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LES REVELATIONS DU CRIME 

ou 

CAMBRAY ET SES COMPLICES. 
CHAPITRE I. 

BRTGANDAGES freq1wns a Quebec en 1834 et 1835,
Troupe de volettrs organisce.--Secret dlt complot.
Dbna relies imprudentes.-Gecilia Oonor.-P1·erniers 

so up~vns .--A rTesta tio n.-Proees .-Convict ion. 

Pendnnt l'ete de 1834, et surtout apres la ce~sation 
du Choleta, vers l'AutomnedelamemeamH~e,Quebec 
fut le theatre d'un fleau non moins alarmant que 
celni de l'epidemie. Des vol , des a~:>!m,;~inats, des 
urif' de maisons, des profanations et des sacrileges se 
suee<'-<1erent a.vPc une ineoncevable rapidite, et jete
reut l'epouvantc dans tons les rang,; de la ociete. 
Jamai..: erimes et brigandages, aecom()ngnes de cir
conMniH'C~ plus atroces, n'avaieut ete commis avec 
plus d'an(lace et d'impuuite au milieu d'une ~ociete 
comparati,-cment peu nombreul'ie et proverhialement 
moralo. 

Ce n'etaient plus les espiegleries et les escamotages 
accoutumes des habitues de la prison, les petits larcins, 
les vols d'habits et de volaHles, suggeres par la mi
sere, et commis a la sourdine et dans Pobscurite. 
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C'etaient des attaques a main armee sur les routes pu
bliques, dans les C?mptoirs! les D?ais?ns ha~itees et 
les errlises. En vam la Pohce ::LVait illlS BUr pled tous 
ses ~oureurs, les auteurs de cos crimes nombreux 
echappaient a SOS atteintes, et restaient inconnus. Elle 
avait arrete tous les vieux Scelerats, que tour-a-tour 
elle entasse dans les prisons ou renvoie dans les 
champs: mais pas une preuve, pas uu indice, pas une 
presomption ne pouvait faire esperer une conviction. 
Les Huissiers, les Patrouilles, les l\Iagistrats, tous 
etaient en defaut. La promesse de fortes sommes 
n'avait pas rneme teute l'avidite d'un soul complice. 

La conspiration, assuree du secret et enhanlie par 
les inutiles dema,rches de la Police, allait toujours son 
train, et tirait bon pnrti des tenel.Hcs dont elle s'en-
veloppait, et de l'epouvaute ilout ellc glnc;ait les cito- pab 
yens. Presque chaque jour voyait de uon vcaux atten- ser 
tats, dont les jonrnaux s'emparaicnt avec empresse- Un 
ment comme il'uuc bonnc fortune, pour captive.r l'at- tta 
teution, et exciter la sensibilite u· ·s lectenrs par des offt 
details bicu horribles, bien atroces. ll etait clair que 
si les voleurs de profession avaicnt part a ces mefaits, trJn 
une main cachee et plus habile ilirigeait et payait leurs d'er 
manamvres. Le complot, qnel qn'il filt, avait une tes, , 
amc, Ull chef, SUIH~rieur aux scelerats vnlgai1·es par ue Q 
son energie, srt prudence, et son habjlete. l\bitS ou le son~ 
trouvcr ~ C'etait l'enigmc, le mot du secret. Il fallait gle~ 
decouvrir le coupable, le liner a la justice, et Quebec Gt 
eut ete deli ne d'uu tleau ? Com 

Cet etat de chose so prolor1gea jusqu'au priutemps le. d 
de 1835, sans qn'nn !'I.CUl coupable eftt ete decouvert; d::,ta 
et malgre l~s precautions des citoyens toujours sur Xorr 
l'alerte et bwn armes, des milliers de louis tomberent 
en la possession de cette bnnde audacieuse. Heureu
semeut que le regno <lu crime n'est pa::; de longue du
ree ! l'lJ.Olllllle COUpable n'a pas il'impunite a esperer! 
Tot ou tard son propre aveuglement le trahit et le 
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li vr<' pi e<1s et poi ngs lies a la justice de Dieu et des 
Homt11es. 

Gn tlemior attentat vient mottre le comblo ~\ tous 
les autres, et ranirner les recherches de la Police de
couragee. Pendant la nuit du ncuf a.u dix Fevrier, 
(18:3.3,) des scelerats s'introduisent, en fesant fraction, 
dans la Chapelle de la. Congregation de Notre Dame 
de Quebec, violent cet nsile consam·e nu culte de la. 
vierge, et en enlcvent les lampes, les chaudeliers, 
les candelabres, les vases sncres, le tout d'argcnt mas
sif et de la. va.leur d'envirou cent ciuqnantc on deux 
cents lonis conrnnt. 

Un crime si enorme indigne et soulcve tout le 
monde; ma.is cette fois encore il s'ecoule quelque 
temps sans qu'on puisse tombcr sur la trace des coa
pa.blcs: de vagues soup(jons vieuncnt seuls emhanas
ser de latus wntradiction les recherches <le la Police. 
Un mois, deux mois, trois mois s'ecoulent, et rien ne 
transpire encore, nonobstant les qua.tre cents doll< 
ofl'erts au denonciateur. 

::\1nis les conpables ne pou,aient rester longtemps 
tranquilles et impunis! Enx-memes, ils prenneut soin 
d'evcnter le secret. Ils font des <lemarches impnulen
tes, se hatent de tirer parti de lour argent, le promcnent 
de Quebec a Bronghtou pour le faire fondre, et ne 
songentplns a se cacher. Lenr prop re securit6les avetl
gh, et ils tombent dans le piege. 

U1w vicille servante irlandaise. du notu de Cecilia 
Conuor,agee d'environ qnarante a{ls et presqu'im becil
le, demenrait au Township de Broughton sitne a nne 
distance de plus de 50 milles de Quebec, chezle nomnH~ 
Non·is, a.llie de l'un des conspira.teurs. C<.'tte femme 
s'etonue des allees et Yennes de gens retire chc;r, ~on 
Maitre, se penmade qu'il c pa se quelqne eho::.e 'l'e
trange) epie, ecoute, qnestiomw, elf comme ee1airee 
d'nn p1 escntimcnt snrnatnrel, deviue, et devinP juste. 
El le se le\·e pendant UIIC froiJ.e nu it d'IJ inn·, man.:he 
pln8 de troi~ milles dans l'obscurite, ayant ue la neige 
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jnsqu'anx genoux, se dil'ige dans la. forCt \rers nne 
pelite lnrnierc qni vacilie an loin, en sniva11t dPs tr.1ces 
de raqnettes, et arrivee a deux portce,; de fnsil d'llllC 

petite cabane a SUCre, s'arrete et !o'C eat:hC ('11 etipion 
derrtere un trouc d'arbre. 0! curiositt;, q 11e tu e" Im
pcrH·nso, qne tn e~ opinifttre! Contra rice, cxeitel', tn de
generes en hero!~ me! U n hon1me, d'en viron six pieds, 
moutesnr des raquettes! et arme d'un gro::; hftton non
enx. se tieut en seutint>llt' a qnelqnes pas cle la cab me. 
Il <L ordro d'assommer qnicouqne en approchera. Cet 
homme, la vieille Servante le recoun nit: e\·st. le bean
frere de son Malt re, a.rri ve doroieremeu t de Q ne bee. La. 
JlOrte <le la Cn,ba.ne est en tr'ou vt•rto, et {t la lucur d'un 
brasierimmense qui !a remplit, elle appn<;oit troi;; hom
mes, qui semblent de loin comme <les saLullaudres au 
milieu des flammes. L'uu <leax tient ~t la m~tin la 
fig11re d'une Viergc d'argent, et la montre a ses dl'llX 
compaguons. qui In, regardent <l'un roil a Yitle, en 
tordant avec effort des brnuclles de canuelabre~ . A 
cette Yue la vit·illc tressaille de joie, :-;e penrhe s:ws 
respirer, et prcte une orejlJe atten rjve, lorsqn'au 
milien de cette obscurite silencieuse ces mot~ lni ar
rivent: 

''Par le diable! Voici une Vierge bien chaste et 
bien pure: elle donnera de bons ecus. Pauvre petite 
ViPrge! d'une Chapel le elle va pas er rlaus bien de 
manvais lieax, lorsqu'elle sera monuaie !" 

Et l'homrne qui parla.1t ainsi en rompit !es membres. 
et les ieta. dans un creuset ardent. Cet homme etait 
un :\Iarch:111d ue bois de Quebec, et s'appehti t Charles 
Camhray. (*)- ~ 

Les deux autres etaient N orris, "Malt re de la vieille 
servantP,, et Knox, son serviteur. L'homme qui fesait 
la sentinelle etait George Waterworth, le beaa-frere 
de Non·is. La vieille femme en avait assez vu et en
teudu; et tout encha.ntee de sa decouverte, elle s'en 

(») Note :-Ce nom de Cambray est un p:!eutlonyme. 
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lllle retonrn:t fll'OmptC'111C'llt fill logis, ~:tllS :tvoir cte npper-
llC ~ue. (~ni lni av lit <lonnr l'tdet·. ln, force, et le t'onrage 
111.e d'cntn ·pn•ndn· <·ette mnrelu~ penible, et <le br::wl'r la. 
1ion mort, Ri t•llc t'fH ete deeouv<•rte? la provid<·nce sans 
lm· donk qni t'IC ~'<·n·ait de et· faible instrument ponr con-
le.·· fon!lre d<':-; s<·elerats, qni se jo:1nit>ut de la population 
1~ entien: dc tontt> nue Cite! I1 y a la qnelque chose qui 
~~ n'eM pa ... <1nn~ l'ordn• ordinaire. 
~. Lcs qnatre hotntucs redment. de bon matin de Ieur 
t excnr~wn, et la t-:CIT<illle, en !cur onn·aut la porte, 

s'etaut <tpperc;ne q11e Knox, le servitenr, e•a.it ivre, 
le fonilla d(!..; qu'il fil.t. <·tulorrui, lui enleva, uu petit 
sceptt<! <l'arg<'nt qn'!l avait Yole a ~'CS ~LlHrvs, et le 
caelta <Llns "on ~eiu pt'lHhwt plnsienrs jolll'S. Des 
qnl' C<tlllllray et \Yaknvmth fnreut partis ponr Que
bee, p)Jp ~L' n·tHlrl elrcz le Jlagif-ltrat <ln lieu, (:\1. Hall,) 
po1n· dt'•po ... wr de ce qn'dle avait Yn, et reuut entre 
::;e;; main;; ](• RceptrP d'argcnt tronnS sur Knox:. 

L:t Police <le Quelw(' e,.;t inform ~e <1<' cc fai , t enfin 
Charh•:< Ca111 bray et Gc<.wge \V atenvorth, <lenx com
ID<'l\'HllR de boi . .; bien counn:::; et jouissant d'un cx
celletlt earactere parmi 1 •ur,.; Concitorens, sont a.r
rete,.; l't m is en pri::;on comme soupc;onnes de plusieurs 
crmws Capitanx, an grand etomwmeut de tout Qne
bec indigue. Dans l'int1·rvalle on fait des recherche& 
minnticnses <lans la demeure oc<.:upe par les deux 
pre:-'<'HllR. et l'on y tronYe, entre antres effets, un 
Tele=-t·ope et des Cnilleres <1'argent, supposes avoir 
Cte vol{>,.; recemment. De ce jour le voile qui COU\Tait 

ce <'omplot. iuique est dechire, et les <lenx <letenns et 
h·m·,.; complices sont accuses de plusienrs crimes 
enormPs. C't:•st a nne femme qne la societe de Qnebec 
doit c1'avoir ete delivree des uepredations d'une bando 
de scelera.ts orgauisee, d'antiwt plus c1angerenx: que 
leur rang f't lenr caractere les metta.ient plus surernent 
a l'al>ri du sonp<;on! 
DA ~·s le mois de S<·ptembre, (18:35,) Cmnhray, ac

cu8e tl'uu Yol a\CC effraction com1uis chez :\1. P:uke, 
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qui croit reconnaltre le TeleRcope tronve du•z le pre
venu, et clans le mois de .Mars snivant, (1::.::36.) :tccnse 
encore du meurtre horrible commis a Lotbinit'•re sur 
la personne du Capitaine Sivrac, echappe h tontes les 
condamnations par le defaut de preuves enifi:-.antes, 
par l'habilite do son Avocat, et surtont par ]P.s temoi
gnagcs officienx de quelt]_ues-uns de ses compliees que 
la loi lui pennet d'intcrroger, et qui vienuent au 
besoin prouvcr des alibi. Le Procureur Geueral u'ose 
risquer une troisicme accusation pour le vol sacrilege 
de la Congregation, persuade que le temps lni procu
rem induhitablcment des 1weuves plus incontcstables 
que celles fournies par Cecilia Connor. C'est. pour
quoi a la clOtnre du Terme Criminel de l\lars, (183ti,) 
Camhray et \Vaterworth sont mis en liberte, sur la 
foi de lenrs cautions. Dans le mois d'Aout suivant, 
de nouveanx sonpc;ons tombent sur eux pour un vol 
de bois de construction, et ils sout de uonveau incar
cercs. Dans le moi de Septembre, la pros e des af
faires n:ayant pas pormis d'instruirc le proces de la 
Congregation, par un esprit '1e vertigo, une faihlcsse, 
une contradiction inexplicable dans un hommc <l'un 
caractere energique et- determine, si l'on ne devait 
l'attrihuer a l'avenglcment inseparable du crime et a 
des circonstances qn'on expliqucr.'L ci-apres, Cam bray 
offrc a l'Offteier de la Couronne de so rendre temoin 
dn Roi, et do donner, a de certaines conditions, tons 
les details des crimes dont on les accuse, lui et ses 
compliccs. Le bruit en vient a \Vaterwortb, son 
associe qui, n'ayant plus a choisir qu'eutre la mort et 
une trahison, choisit la trabison, et offre anssi lui de 
tout rcvelcr sans autres conditions que cellos que la 
loi lui acconle, l'espoir du pardon et de la liberta 
apres la conviction des coupables. Son offre est 
acceptee, et les accuses demeurent en priwn jusqu'au 
mois de Mars 1837, quand des accusations capitales, 
(un vol avec effractioa chez Madame 1\Iont()'omery et 
le vol sacrilege de la (Congregation,) amgnent des 
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revelations aifreuses donnees par Waterworth, et 
:finalenwnt la conviction de Cambray, de Matthieu, 
et de Gagnon. 

J mnais prod~s n'avait produit dans le public autant 
d(j :sell ation que le leur, tant a cause de la tris te cele
brite des prcvenus, qn'a cause de la grandeur des 
offences. La Cour a ete constamment remplie de 
monde dnrant tout le Tenne de :Mars (1837),et les details 
des prod~s ont rernpli les Colonnes de tons les Jom·
naux. Anx faits nombreux et interessans cclaircis 
dans le cours de ces procedures viennent se joindre a 
present les revelations plus extraordinaires encore du 
temoin-complice, et des comlarnnes, lesquelles ont ser
vi de matcriaux a ces rncmoires. 

CHAPITRE I. 

Vice du, Code p enal.-Rcvclations (le TVatenvorth.
Portrait et Garactere de W.-Premiere entrevue 

de lV. et de Cmnbray.- Unc e.xpct7it:on.-
Une espii:glerie. 

L'histoire des crimes ne ponrrait e tre qu'uue lecture 
1~' :\ fietrii l'intngination et. :\, inspirer iuntilement 
d t c 'lttt et de l'horreur, si elle u'«.~ tait ecrite dans 
1111 philauthropique, eelui d'e.·citer la. sympathie 
<. t Le_ ·1ateur en fnseur de la rniserable corHlition de 
l'homt; ·, qne de:;; pas!'ions violentes et le vice des lois 
011 t comln it par degres dans l'ab'lme dn vice. ..._ T otre 
objet n'est pas sirnplement de sati ' faire la. curio
site par le Tccit d'avcntures extraordiuaircs, mais bicn 
d'appeler !'attention du Legislateur aux miseres et aux 
soufl'rances de l'humanite, comme de soulever des 
questions de morale publique. 

On peut se livrer a toute son indignation a la pre-
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miere non \Clle d'nn at ten tnt, commis avec andace, 
sur les droits de la societe, et loin de~ nons l'i<1ee de 
nons faire l'apologi~te des ~celerat~. Qn'ils .soient 
punis, qn::w<l ils sont coupahles; mais qtw rln moins 
l'effet des lois ne f.loit pas <l'aug·ruen ter lenr nor11 bre et 
de Ieur rendre le vice ll<;Ct'S."'aire. Quan<l vons deman
dez ace ('}'illriuel. <lout on ne pm·le qn':n·<·e hot-renr, 
l'ln~toire de sa. \"i<', il vons re pond : .. La miser<'. nne 
faibl esse, Ull ecart d'nn HlOllH'Dt IIIC port:t :\ <l~rober 
un pain, un mech:mt habit: la jn.;;t i ·e s'fmpwa de 
rnoi, <'lle me jeta pnrrui de \'ienx <16 infJunns qni me 
conompin·nt; t·lle HIP fletrit d'un snpplic•e public, et 
d(~ ce jour, diff<lrm~, reponsse de tons. il111', f<tlln vi\re 
de crinrc•s." Et qnand cet hOilllllC arrive <1. grand pa.s a 
la fiu de sa caniere, c'est·a-dire ~t la pot<• ne<>, q nand 
il est <'ll preseiH'<' de la lliOl't, qu'il rentre c•n lni-nreme, 
qn'il reprenu tont<· sa sensibi!ite d'homme, <les<·vtHlez 
daus son C:t('hot. vo;y<'z-le se tordre, g<~mir, pripr :sur 
son misrrahle graha.t, deplorer St'S cri meR, in ,·oqu<'r la. 
rni.'ericonle de Dieu an moment oil cell,. d<·s lwmmes 
lui e~t punr tonjonrs n~tiree, et alors si von . .- le pouyez, 
contemplez c<' spectacle <l'uu roil sec! 

Pen d<' I'OCietes, en eganl an llOfllOre de la popula
tion. comptent a.ut·ant de criminels quo la notre. n 
faut attril>uer ces progres effm,rans du vice a des 
causes souvent iudiqnee~, aux imperf<·ctions du code 
penal. dout la ::-everite est un gage certam d'impnni
te, :'t l'n,<~g<' de~ peines affiicttves et fierrissantes, au 
s_ysteme ]H·rnrdeu:x d<-'s I'risous, an lllillJqne de mai· 
sons de refuge pour occuper !m; ntga bonds, et de Pe· 
nit.<·ntiain's pour reformn le~ coudamtJes. 
Dan~ l'et:,t acttwl oes chose:', qn:md nu homme a 

le mallwnr d<· tomber da.us IJO' Prisons, il e::;t perdu: 
:H u'y a. plu::; pour lui de hanie1 e du premier au der· 
nier pas; le chemin du VIce lni e:::;t aplaui d'un seul 
coup; le:> pi11S heureuses dispositious ne peuvent le 
sanv~'r de l'illftlle.llce de l'air corrompu qn'H respire. 

Vo1la pourqu01 nous avons dit que l'Listoire des 
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crimes peut etre une tfiche philantropique, si elle a 
pour objet d'appeler !'attention uu Legislateur aux 
malheurs et aux dangers dn debntant dans le seutier 
du vice. C'est dans cette vue que nons avons pris la 
peine de rediger ces memoires. N ous no us avouons 
inflniment au-dessous de notre tache, quanta sa pmtie 
morale et politique; mais i par !'exposition des faits 
nons n~ussissons a faire sentir le vice radical de nos 
lois crirninelles, nous en aurons fait assez pour meri
ter de l'indulgence sur le reste. 

"Oni,"-dit \Vaterworth, "je desire donner toute 
l'hiRtoire de nos crimes ; car je vois a present ou cette 
vie m'aurait conduit, et je veux l'abandonner. Je 
uois :1 la societe que j'ai si cruellement o:ffensee une 
reparation, en l'instruisant des details de ce complot. 
Je 11e dirai pas un mot qui ne soit la verite, et, s'il le 
fant, jc n'ornettrai pas une circonstance. Apres eel a, 
j'cntcnds quitter ce pays pour toujonrs : aussi bien 
mc:s jour' n'y seraient pas en surete. C'est avec regret 
sans donte que j'ai depose contre des hommes auxquels 
jo temtis par les liens de l'amitie, par un funeste atta
cltement, mais nons etions lies pour le crime, et la 
con~cicncc, qui parle tOt ou tard, degage de ces cou
pabl<·s St>rmens. l\loi-meme, j'ai peine a me rendre 
compte des eveneruens rapides et extraordinaires qui 
vicnncnt de se passer, depuis notre premiere offence 

um· jusqn':\ ce jour. C'est pour moi comme nu songe, une 
~.au fatalite, l'accomplissement d'une malediction. Je ne 
ma:· sai~ quel cltarme m'a entraine dans cette pe1 illeuse 
pt. carriere, ni quelle main m'y a pousse si loin. Sans 

doutc, il y a une fatalite qui preside a nos actions, 
mea car jamais je n'avais eu auparavant l'idee des crimes 
•rdn: au:xquels j'ai p1·is part. Tout s'cst fait en un moment, 
utr· et sans que j'aie eu le temps d'y penser. A peine an-
fr~ jourd'hui puis-je revenir demon etonnement, au sortir 

·nt ~ de cet aveuglement etrange. Helas! je ne sais quel 
ire. • pouvoir mon compagnon, (Cambray,) avait acquis sur 
d~ 
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moi; mais il est certain que j'aurais fait tont ce qu'il 
aur:tit voulu." 

"Comment! il avait done beaucoup d'iiJfiuenc~ sur 
vou s ~ 

"De rinflnence ! ab ! plus qu'il n'C'st pof'>f'>ihle de 
!'imaginer. J'avaisponr lui le plus grand nt.tachPment; 
je l'aimais plu qu'uu per~, pluR qu'nn fn3rP, plns qu'il 
ne me sera jmnnis posRible d'aimer per!ionne ; j'a nrais 
tont fait pour lni, tellement que je 1w puis m'em
pecher do croire que j'etais Rons !'influence cleqnelqne 
charme, d~ qnelqne pouvoir mngiqne. Chnqne fois 
qu'H a Ct6 an ete, j'ai couru me li vrer mo1-memo entre 
les mains de la Police, resolu de partnger son sort. 
Encore anjonnl'hni que ma deposition le fait con
damner a mort, cnr sur mon serment j'etais oblige de 
dire la verite, si l'on vent commuer s11 sentence, je 
consens qu'on me deporte pour vingt ans dans la l'<3-
gion la plus sauvage uu rnonde." 

L e C'Omplice n3velateur prononce ces dernieres pa
roles an·c l'ar.c{·nt de la doulenr, et se::: yeu:x se rrm
plissf"nt de larmes. Il derneure Rilencil'U:x penuant 
quelqnes mi1mtes, l'esprit bourrele en apparence de 
hideu:-:cs n!miuisceu1-es et de violentes cornmotions. 

George \Vaterworth est age au plus de tren te ans, 
gra11d d'environ six pieds, bien fait et bien propor
tionue dans sa, taille. ll n'a point la mine r<:>poussa.nte 
que l'ou pretc d'oruinaire aux gens de srL clnsse; au 
contraire il a, presqne un exterieur avanta.!reux et une 
belle tete. Il <1 les cheveux bloods, leR traits aSi;eZ re• 
gulieri', lcs mou~emens un peu raides; son regard 
est fixe et excessJVf'mf'nt dnr, son air intelligent quoi
qn(' froid, sa bouche tre~ large, et S£'sjoue forthautes. 
:Pal<·, re\Teur, melancoliqne, ll annonce nn homme 
hrise par de viole11tes secousses, soumis a de rudes 
epreuves. Sa figure n'est pas desagreable quand 
elJe est en repos, mais quaud il pm1e il se fait dans sa 
phys10nornie uue contraction COllVulsi,Te qtll lui doune 
urw expreE.siou rebutantt>, ce qni provi('nt en pm·tie 
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a'un empecllemcnt qn'il a dans l:t parole. I1 s'exprime 
avec preci~ion 1 clarte Pt. elegan«·e, car il est pns-.:ahle
ment instruit. Il p:1rait surtont doue d'unf\ memoire 
prodigieuse. D'apres ses propres aveux nous dontons 
qu'il s01t courageux et determine; au contraire, i 
nous semble qu'il soit facile de le conduire et de l'in
:fiuencer. Il ne manque pa~ <le tact et d'observation, 
car il trace hien le caractere de es complices. IL se 
dit croyant, toujours P~t- il ('ertnin q u'i l est fataliste 
comme le 'ont presqn<> ton:-; lt:" grands scelerats, il ne 
porte point la li nee oruinaire du vice et de la misere, 
il est meme passa.bletllent. bien mis. 

"Certes, l'heure avance, ' observe tout-a-coup 
Waterw01 th, sortant de sa reverie et tilant une fort 
jolie montre d'argent. "Cette montre, " a:joute-il, 
"est tout ce qui me reste de ce commerce-la! mais a 
l'reuvre, i vous etes pdH a m'ecouter, je le suis a 
tout vous re,·eler." Et il commence son recit. 

"Je sui~ natif dn Comte de '~' * * en Irlande, et 
mes parents sont originaires de Liverpool; j'emigrai 
en Canada avec tout<' ma. famille, il y a qnatorze ans, 
et je vins <lemeurer a \'CC m on pere sur une ft->rme 
sitnee sur le c11emin de 1:1 Pt'tite-Riviere a ueux 
milles de Quebec, d'ou nons pa.rti111es qnelqtws annees 
apres pour aller nons etnblir dans le 1'own~hip de 
Broughton. J e snis pnssabll'ment instrnit, et j'ai fre · 
qnente cou~tamment les ec•)]e:-; jnsqn'a l'age de treize 
ans. J'ai a present vingt-nenf ans accomplis. Qnels 
que soient le, crimes qu'on pnis!'.e nnjonnl'hui me re
procher et quej'nvoue ruoi-meme, jt-} dedare que tbtus 
ma jeune~~e je o'ai jamais ~eut i d'mclinatiou a voler' 
et qu'avaut l'annee 1 :33 je. ue m'etais jamai~ rt->ndu 
coupn ble d'nne offen~e de c1· geure. Lorsque j'etais 
enfant, IDl's dispositions etaient telleS qn'on ll1C Citait 
pour modele :\ mes compngnons. Hela"! j'ai hien chan
<TC depuiB, grace a nn COllCOlll'S de circonstaucel5, dont 
je ne !'ais nop si j'a1 ete le maitre!" 

'' Dans FEte de 18:~:3, il m'aniva de venir a Quebec 
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r>pour y conduire du bois de scia~e, 3:ppartenant a un 
marchand de Quebec. Comme J'etms daus le Port, 
un homme d'assez bonne apparence saute de tene sur 
mon Oajeu,, et m'accostant brusquement,-" Gar~on,'' 
me dit-i1, tu as la d'assez beau bois; vite, un bargnin; 
quel est ton prix '"-
-" Ce bois n'est pas a vendre, il ne m'appartient 

pas, "l'li dis -je, "mon bourgeois--·-" . 
"Qu'est-ce que cela fait' Tiens, vends le mo1 

tonjours; personne n'en saura rien; decide-toi, c'est 
du comptant, c'est du cash; ~a garnira ta bourse, et 
tu te sauveras. Ah! 9a, voyons, je te donnerai tani 
du pied. Ne fais pas l'enfant. 

"Oh! non, j e ne puis me resoudre.-" 
-''Je te souhaite, mon gar~on, que ces scrupules 

se passent, car tu auras de la peine ate tirer d'affaires. 
Eh ! bien, puisque tu ne veux point me vendre ce 
boi8-ci} du moins, si tu en trouves, amene-le moi, je 
te le paierai bien. Envoie-moi aussi tes amis. Tu 
ne me c0nnais pas; mon nom est Charles Cam bray. 
l\Ion principal commerce de b0is est au Palais: tu 
m'y trouvera en tout temps. l\Iais ce n'est pas tout, 
viens un pen a terre, que nons fassions conn aissance, 
en prenant le punch ensemble." 

" J'acceptai la proposition. Voila la premiere en
trevue que j'aie jamais en avec cet hornme. Des ce 
jour je fis connaissance avec lui, et vous saurez le 
reste. En e:ffet, suivant ses instructions, je me mis 
a la recher ,·he de planr;ons egares, ,j'en trouvai, etje les 
lui n ndis. BientOtj'eus plus d'argent que je u'en 
avai:::; jamais possede de ma vie, jejugGai Je commerce 
avautageux, j'appris aussi la maniere de faire sortir les 
planr;ons des bomes. Je ne fus pas long-temp~ sans 
counaitre a fonds et sans m'accoutumer a pratiquer 
sans remords le lucratif metier d'ecumeur: ecumeur 
est le nom qu'on donne a ceux qui tronvent dans le 
Port maints articles qui ne sont pa perdus. Je ne 
prevoyais guere ou ce premier pas me con<luirait. 
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n faut avouer qu'on a en Canada. d'etran~es notions 
quanta la propriete des bois; c'est nu pillage que ce 
commerce. Tel homme, re.pute honnete da.ns toutes 
les autres transaction~ de la vie, a une conscience 
de turc quand il~:<'agit d\m plant;on." 

'' Qnelqne temps avant la clOture de la navigation, 
comme je me preparais a retourner a Bronghton, je 
rencontra.i Cam bray, qui me dit avec son ait· insinuant 
et persuasif :-

" \Vaterworth, tu es un brave garvon, et j'ai besoin 
de toi. Tiens, je sais ou il y a de tres beaux bois, 
seulement a nenf ou dix milles de Quebec. Viens 
avec mm; je t'assure qn'il y a la un boo conp a faire 
•• __ Une seu]e bonne man~e de nuit: et c'est un profit. 
clair." 

'' Xous flrnes l'expeclitiou, et elle fut de;:; pins hen
reuses. Nons emmenanws pour dix loni:> de bois: 
j'eus 1lix cllelins pour mn, pa rt. D e re tour :\ QtH~ bPc, 
Cam bmy me dit :-

" George, je snis que tu es intt>lligen t, <'t q ne tu 
peux faire qne!que chose. Redeus de bonue heura 
de Bronghton le printemps proehain, et je te fenti 
m on a~:-;oc:e: tn VPlTa~-; qnel commprce nons fero11s. 
:M:ais avant ton dep 1rt, j'ni uuc <' Rpd~g-lerie h te pro
poser. Iluons fandr:t, tn ~a i s . ponr uotre trafic nne 
ectWWitse, nne bonne cha.loupe, lcgel'e commc une plu
me. .J. Torris, ton bean-frere, a uien le hijon qu'i] nous 
faut; il ven<llltit, mais ce sont des prix Ran-, conscien
ce. __ .Je parlais dnnc d.'c~piegle 1 ie, tn deYrais la lui 
soufjler, cettP chalon pe ~-

·• Comm(•nt! Lui faire un pareil tour, lui qui m'a 
nonrri t nH l'Ere: Oh! ce ne serait paR jnRte.'' 

"Diable, ce serait dn moins ch:Hitablt~ ; c;a l'em
pechernit d'eowne1·, cornme tn s ~ti-;. Enfi11, point de 
scrupules, don ne ·moi ta mn.in, ce Roir j'inti moi-meme 
avec toi; Jm~nd chez N orri;; Lt cld' dn catlen ;t-; qui 
retient la chalonpe an qnn.i, et tn LL Yerras lS'e~qni ver." 

" En effe!i le lendemain au matiu la. chaloupe de 
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Non·is etait en hivernement a St. Roch dn.ns la cour 
de Black Jack; mais ce n'etait p:-tr> Nonis qntl'y avait 
mise." 

"Apn3s cette farce comme nons l'nppclious, j'envi
sageai :1Vec defiance la perspecti.-c <.1'uue societe avec 
un homme qui me fesait voler, volait aYec moi et fi
nissnit par me voler; je lni dis meme que je ne croy.ds 
pas pouvoir accepter ses offres de m'a~socict· a vcc lui, 
~tje reclamai ma part. dans la chalonpe. Il me douna 
ciuq piastrespar une traite, (notre prisR en valait au 
moins qnarante,) et je partis pour Broughton assez 
pen satisfnit. 

''A cettc epoqne Cam bray raraissait faire de bonnes 
affaires, a.vait beancoup d'argent: vivait bien, mais 
regnlieremeut, si ce u'est qn1il etait excessivement 
mat i rml le lem1emain d'an gros vent, et avait unfurieux 
penehant pour les.hatailles de eoqs. Iln'etaitpas marie 
et demeurait chez un de ses am is. Je ne crois pas 
qn'il <·fit alors <1es rapports intimes aYec les habitues 
de;-; Prisons, ni qu'il s'occupa a autre chose qu'il. trou
vcr; ilne fcsait pas encore le commerce en grand; mais 
au::;::.i, il faut le dire, il etait un terrible ecumeur, il 
tronmit beaucoup et souvent. Il appcln.it ce1a ses 
clwnces. 

'· Je n'aimais pas beaucoup la figure des gens qu'il 
employait sur ses cajeux: c'etaient des vagabonds 
qu'il ramassait sur les Plaines, tous possodes d.'uu 
terrible penchant il trouve~· gants, mouchoirs, habits, 
ent.in tout ce qu'ils pouvait eclipser dans leurs cha
peaux,-ou sous leurs Pee-jackets. 
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CIIAPITRE TU. 

Cam bra,- et 'Vaterworth devcnus associes.-Pottrait et 
m·,. Oaraciere de Omnbtay.-Oomment on peut to1~jours 
lm guf!ner aux rc~fles.-Oommerce szo· les bois.-Les 
' fi. ecwneurs.-Le partar;e cln lion.-Omnbray se 
pis nwrie.-Safemme.-Son pere. 
lui1 

ma "J e p:un1i l'hiver chez m on pere a Brono·hton, et 
au je rm-ius de honne henre a Q ttehec dans le p, in temps, 
iez (12:31.) Je revis Carubra~-, qui me sollicita bcancoup 

de d<'venir son associ6, ce ~\ qnoi je me d6tcrminai 
enfin :wee quclqne repnp:natlC(·. Jl m'atll101lc;'H <] l'i} 
aYait lone uno maison ~\ St. }{oeh. on nous il'io 1 tlc
llll'lll'Pr en . <>mule le premier :\Iai. Il m 'apprit an' i 
qn'i1 elait snr le point de ~e marier avec nne jenne filla 
can:uli ennr, dont il l11 C dit etr<• lwancoup epl'is.': 

"Camlm1y fe~ait nlor. cpwlqn <' hmit par ni lPs p:ems 
de n c1 :1"S f~ par SOil fn te, se .~ tl<; p t'n~c·s <'t ses nom
brt·nse' entre prises. On s ' t~to unait qn'nn jenue horn
me, qni venait d'entrer tlan · le commerce . eut tant 
d';: rgt'llt et t>:-tl'nt presrlue nn.ger dan"> 1'ai~ :mce. n 
a\'n it h<>anconp d'amis et etaiti vn et estime (le per
somtes tres respectahles." 

- " Camhray peut etre cnviron de mon ftge, moins 
grau tl, nu-.is plns rohnste qne moi. A cette epoqne il 
emit d'uu, he:-tnte et d'nne force pen commnnes . Une 
bell· tetc, des tmits n>gnlier::;, nn con bien fait, de 
lar~·e ;;; epaules, nne demarche aisee pl'C\' it'IH1Cllt 
(ra honl en sa faveur. Il rL des mauieres engagoantes, 
l'es pl'it ~onple, la physionomie pre::;qtle donee et pre
venant e . qnand iln\t interet qne de vons se(lnire et 
de von" tromper; mais qtmn(l de fortes pas'ions l'agi
tcll \. tpmnd il reve un eo m plof, qna1111 il vent, non 
pa~ edter, mnis renverser les obst:-tcle::;, alors lema"
qnt> .l'h~· pncrifl.ie qni convre lmuitue1leme nt, s:t figure 
tomh •, PL v.m- montre nn phant:tsme effra.ntnt; son 
ooil etiueelle et se cave, son front se convre de long 
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replis, Jes fibres de son visnge se crispent, battent 
avec violence et menncent de se rornpre; ses levre3 
minces deviennent liviues et tremblaut<>s, et sa bou
che a dtmi ouverte et tiraillee couvulsivement et 
tour-a.-tour d'un cote et de l'autre, laisse entrevoiL· un 
aftreux grincement de dents. Sa belle et large figu
re, molle et epanonie dans le rf'pos, ainsi decomposee 
par ];1 passion, agitee, tiraillee par des nelfs de fer, 
semh.e un sqnelette dechame, sorti de la tombe, se 
gl1sstwt, la fureur dans l'ame, le long d'un mur glace, 
cheminant a petit pas dans les teuebres \"ers une 
alcove mysterieuse, la, ou dans le plus heureux temps 
il un vait a la coupe du bonheur, la ou repose dans 
les bras de la volupte le la.che qni le poi~nn.rda et qui 
viole sa couche, Ut ou il vieut faire sonner a l'oreille 
de son a~~as~in des paroles de sang, et le mordre a la 
gorg<> jusqu'a la mort. Cette peinture paraitra peut
etre chn 1 gee ~ ceux qui n'on t point vu cet homme 
violent duns les acce8 de sa ragP, a cenx qui ne l'ont 
pomt YU rnediter un COm plot, a ceu.x: qui ne l'ont 
point vu dans !'execution d'un crime a la lneur vacil
lante d'un f;mal sourd, a ceux qui n'ont point romme 
moi soutenu le coup d'reil poiguardanr dont il m'a 
fixe de la barre des criminels, au moment ou j'ai ete 
am<.'ne devant la Cour pour deposer contre lui. Vous 
le venez dans son cachM, dans l'ngouie de la, rage, 
du desappointemtnt et de l'iucertitude, et vons juge
rez si cet lwmme a des pasRions et du caractere, et si 
sa pbysionomie en est le fidele miroir, qnand il n'a 
pas iutetet de se deguiser. Mais la plus forte, pres
qne la seule passion de cet homme, celle qui le mai
tri~e, et d':1pres laquelle toutes ses antres pnssions 
sont modelees, le levier puissant qui don ne l'impul
Slon a son organisation energique, c1~st l'amour du 
gain, le desir d'avoir, la convoitise, l'amuition des 
nch('Sses; et le fonds de Ron caractere, re~ultat in
faillible de cette actiYe propeusite, c'est l'bypocrisie, 
l'art de feindre et de seduire. Quelques autres par-
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te!ll ticularites qui le distingnent, sont Ra dexterite dans 
les tours de passe-passe, son hurueur joviale, sou 
babil etourdissant, son ton imperieux, son mnnque 
ab~olu de sensibilite, sa forte (\ete:::minMion et son 
inebranlable courage. Il y aurait presque quelque 
chose de noble daus son caractere, s'1l n etaiG hypo
crite, car il prM&e d'ordinaire s'essnyer dans de 
grandes et hazardeuses entreprises. Mais j'avoue 
que je ne puis pas en parler sans prejuges, car j'ai 
toujours troun~ en lui un homme qui me fascinait. 
11 ne faut pns cr·oire que ce soit un compose de tons 
les vices bas et bonteux que l'on trouve daus les 
scelerats vulgaires: au contraire, ses moours sontloin 

il\l d'etre dissolues, et de ma vie je ne l'ai jamais vu 
~\~ ivre." 
a\a "ll avait un fort penchant pour les jeux de hasard 
eut· et d 'ad res, e, et il f'xerynit i m pi toyablement sa science 

d'e~camotnge et de mngie blanche sur les dupes et les 
gonces de tout genre. Lors demon arrivee de Brough
ton il en fit l'c~sai sur p1nsieurs de ses amis, re~pec
tables citoyens de St. Roch avec un succes si complet, 
qu'il eveilla pr~sque les ~oupcons. Comme il se pre
parait t\ tran~porter ses effets dans la maison qu'il 
avai t lonee, il fit une rafl.e d'un grand nombre d'arti
ch•s dont il rlisait n'avoir ancun besoin, pour environ 
quinz<' ou vingti louis. Arrive le jour du tirage, par 
un hasard qui cessera de vous paraltre ruiraculeux, 
quand je vous aurai dit cc que je sais du secrd, seul 
il gugna le tout: le fait est qu'1l 'etait servi de des 
p1ombes, qu'av-ec sa rare dexterit t\ il avaic furtive
mcmt glisi'es dans les gobelets. Plusieurs ne pment 
s'empecher de murmurer tout bas, croyant pen a cet 
etrange caprice du sort; rnais pas un n'osa expr11uer 
hantt:meut ses sonpc;uns: il cut ete da ngereux de 
mettre en question la probite d'uu homme n·s1wcte 
de tout le moude. Ilu'y eut que SOIJ vieux pere qui, 
Ion-que lPS dupes se furent retirees1 lui reprodla avec 
aignmr d'avoir triche et de tenir une couduite qui 



tendait a le deshonorer, a le couvrir d'infamie. n 
parla comme un homme qui connaissait de son fi.ls 
d'autres espiegleries, et qui ne lni adressait pas pour 
la premiere fois la reprimande paternelle sur le cha
pltre de l'honnetete." 

"Des que la navigation fut ouverte, nons commen
~ames a commercer snr le bois en societe, et nous 
limes les a:ffaires en grand. Raconter tons les genres 
de tricheries, de fraude, de snwglerie, de n~arches, de 
jobs, de barga,ins, nons pratiquames pendant Fete, 
serait bien trop long; i 1 su:ffira de dire qu'il ne se 
pas~ait prcsqne point de nuit que nons ne fimes quel
que bonne priie de bois: nousallions couper les cables 
des petits cajeux de plctnr-ons des tines au chargement 
des n:wires, et atteudre au-dessous du courant notra 
proie qui venait nons trouver; nons nons enteuuions 
avcc les guides des grauues cages du Haut-Canada, 
qni nons faisaient bon marche des e:ffets de leurs 
bourgeois; nous avions a nos gages de:> journaliers 
pour cnle...-er la marque des bois, et des ecurneurs dont 
de L .. -.- .etait le chef, pour courir les greves apr es 
les orages. Ce dangereu:x trafic nons fit souvent de 
mauvaises a:ff.tires, et faillit nons troubler avec la 
justice. L'cffrouterie et la maniere brutnle avec 
lesqnelles Ca.mbray repliq uait aux impudens qui 
voulaient lui chercher querelle et reclamer leur pro
priete, nons t.irerent de quelques mauvais pas. J e 
me souviens qne dans une semaine nons vendimes 
trois fois le meme parti de bois, dont deux fois a la. 
meme pm·sonne. Il est vrai que nous avions de 
nombreux antagonistes dans ce genre de vie, et c'est 
p1·esqne le seul obstacle que nons rencontrions dans 
notre petit negoce. 

"Je ne doute nullement que les profits ne ft1ssent 
tres-considerables, mais je n'en puis parler avec cer
titude, car ce n'est pas moi qui ens la meilleure part. 

'' Mon associe m'avait fait observer fort sagement 
que, ·vu mon gout pour le plaisir et la dissipation, et 
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tie.: mon penchant a boire, i.1 semit rnieux pour moi. de lui 
on u laisser en mn.iu tout m on argent, pour en recevou· dn.ns 
spom l'antomuc le montant en tier en nne surnme ronde. Je 
i eh me lnis~ai penm:uler, et Cam bray tint les compte~ de 

la SOCiete. Je lcs e:xaminai Ull jour a la derolJee, et 
men. je 1<'.::; tronYai assez corrects. Ilu'cst pas tres-instruit, 
nom mais il pent, tenir ses lineslni-memc. Le moment de 
~nw me rend re <:ompte anin~, tons les lines dispnrurent; 
~,d! il me eon1mnniqua nuchitfou de papier indechiffrable, 
1ete, et m<· n·mit la bdle sotllnH: ronde de lieux Louis; 
e se j'aYais n·<;n anpa1·a,·ant ciuq Lonis, en sorte qu'il se 
uel· tronya qne j'a,·aisjoue tont L'cte mon honnenr et ma 

vie JHllll' la sontme de Hcpt Louis courant. Pourtant 
il11 '.- :wait, pas un m oUt dire, car on ne raisonnait pas 
aY<'c lni. 

c; Da11s le conrs de t'cte, Cant bray fit des ga~cnres 
eoH~id<:rall!<'s snr d<'s bataille.-; <le coqs, et penlit des 
crutaiJIC' de Loni;;;. Un jour il reviut tont deconcer
te, l'f Ill(' <lit:-

_ •. l}ourq11oi suis-je si fon de gager~ Si je me con
teutais (1es de:;! On ue plomhc pas nu wheeler comma 
1.111 1-iiX. Il llle f:tnclra bien des prises pour l'CpnlCl' les 
pertt· · q ne .i<' viPns de fa ire.'' 

"11 s'en e\'it:L Jo trouble, C!l lllC fesa.nt donation de 
tout cc qn'il possedait, jnsc1n'an Juoment ou s'etnut 
mnrie, il c1onua, tout a S:t fennne. 

" C'etait uue jeune personne gentille, douce, aima
blP, homH~te, aimaut son mari :1 la folie, et cberchant 
Ull pea trop a acqnerir de l'empire sur lui. Il est 
Ctouuant qne cet homme, si imperienx et si violent, 
ceda de si bonne grace aux caprices de sa femme, et 
se laissa presque condnire par elle. J'ai cru m'apper
cevoir depuis que ce n'etait qu'une feinte, nne ruse 
pour la mieux decevoir: elle etait maitresse au -dedanst 
mais il mena.it au~dehors des intrigues sur lesquelles. 
ell.e eut ete mal re<;ue de donner son avis. Un jour 
lm ayant reproche cette faiblesse, il me rep<Jndit froi
dement :-"Si ellc m'embarra.sse, je saurai bien m'en 



defaire." En somme, leur menage etait assez palSl· 
ble. 11 ne traitait paR al' ''i i respPctueusement son 
Tieux pere, et il ee pennettait meme quelquefois de 
lui donner la correction, qnanu le bouhotume, qui 
aimaili a moraliser, froudait trop vertement sa con
duite. 

CHAPITRE IV. 

Madame A.-- .-Dialogu,e d'A.'rgot.-Une expedition a 
l'lsle d'Orleans.-Deux (ausses attaq•1es.- Vol avec 

effraction chez l'tfonsr. Atkinson. 

·' Pour mon malheur, je connaissais uno Madame 
A .•..••. dontlerucri, quiestmort depnis qt.elques 
annees, etait mon ami intime: elle tenait une petite 
auberge mal-propre au faubourg St. Louis, dans le 
notable quartier connu sous le nom de Fort-Pique. 
C'etait la que je me reudais quelquefois pour boire 
bouteille, et que je :fis de ' liaisons qui devaient rn'etre 
si funcstes. Uu soir q11e j'y etais reste fort tard, et 
que j'y fnruais tranqnillemcnt, accoude sur le comptoir, 
j;entcodis dans une petite chambre attenante le dia
logue sui van t :" 
-·' Diable! on l'a ech;) ppe belle! Ces maudits bou

chers ne dorment jamais! Quand fai vu la lumiere, 
j'ai saute dix piel1s; je me suis massacre uue jambe. 
Eh! \Ois done ce morceau ! c'etait bien la peiue de se 
risqncr le sifflet, pour uue mechante poitrine de booufl 

-·· Iln'y a plus de surete dans le metier! lemon
de e~t devenu me:fiant. Il fauura se jeter sur la cam
pague, ou bien se ervir ctu porterespect, ( du baton.) 
-" Ah! la campagne! vive toujours la. campagne, 

c'est la q u'on trou ve des bonnes piltes d'hom mes, et 
de belles et grasses voJailles qn'1lne tient qu'a fairs 



rotir. Quand j'y demeurais, j'avais toujours pour le 
marche de chapons et des agneaux ; c'etait une bene
diction; et pour tout eel a jo n'ai jamais ete que deux: 
ou trois fois dans le Brick (la prison.) 
-" Ua foi ! camarade, nons voici bien loges, mais 

on ne vit pa san provisions, domain ilnous faut tra
vailler en con~cience ; tu prendras soin dn marche de 
la Haute-V ill<', moi .i'irai marchander sur celni de la 
Basso, et je Ycnx qu'on me pen de, si demain an midi 
nous n'aYou. pa de qnoi faire bonillir 1:1 marmite. 
-" J'ai un autre plan. Pourquoi n'irions-nons pas 

a l'Isle d'Orleaus 1 c'est la terre promise des travail
leurs. C'o t la qu'il y a des fins moutons. Tiens, 
commG cela, sur le dos dans un champ, du foin sur la 
tCtc: et voiUt le plus bel ngneau pris ! 
-" En ('ffet, ce serait bien une bonne idee, si nous 

a-vions une chnloupe. 
-" N"ons y penserons; allons boire un coup, on at

tendan r: nom< l'avons bicn me!·ite." 
"En 1n·onon~ant ces dernieres paroles, deux hom

mef-', quo je rcconnns ponr des journaliers qne nous 
avions sonvcnt employes pour nos bois, cntrerent 
brnsqnemcnt dnns la chambro ou j'etais. C'eraient 
Mathien et Charbouneau. l\ adamc A------lour avait 
lone Ulle petite chambrc d'environ huit pieds carres, 
dans lnqucl]e il::. cntraient par une fenetre. En m'ap
percevant, il me reconnurent et m'accostant fami
lierement: ''-
-" Bourgeois ! me dit l'un d'eux, vous a1lez nous 

tirer d'un bicn grand embarras! Nous avous un 
merle ~'t deni<'her, et il nous faudrait une chalonpe! 
Vous nons preterez bien la votre ~ Consi<lerez ; pour 
une nuit seulcment: pa plus loin qu'a l'Isled'Orleans, 
des moutons snpcrbes!" 

" Je refn!"ai net d'acceder a leur demande." 
-'' Allcz au diahle! leur dis·je, plutOt que je vous 

prete ma chaloupe pour voler." 



-"Pour voler ! et qui est-ce qui par le de cela f 
Eh! bien, n'iruporte, no us verrons Ca·n bray!" 

"An merne instant ce demier entre, et ne repond 
a leur demande que par un rire de pitie." 

_,, Bah! voler des moutons ! etes-VOllS fous? 1\-fais, 
Mathieu, est-ce que tu ne conn .is pas dans ces pa
rOisses-Ia quelque vieille bourse bien garnie ~ Cela 
vaudrait la peine, et no us irions avec toi. 
-'' Oui? diable! jP- connnis hien un vieux garc;on, 

qui reste seul pres de l'eglise St. Laurent. Il doit 
avoir au moins trois cents Louis. " 

''Le con1plot est aussitot forme, et nons partons 
tous qnatre pour l'Isle d'Orleans, Cambray, .Matbieu, 
Chnrbonneau et moi, et nous nons rf:'ndons a la 
maison du vieux garc;on, situee au milieu du village, 
a une petite distance de l'Eglise. C'etait une belle 
nuit d'automne, qnand la June dans toute sa grandeur 
rivalise presqne d'eclat avec l'astre du jour. ~ans 
pm·dre un moment, Mathieu s'approche d'nne fenetre 
et rompt une vitre.': 
-" Ah! 9a. dit Cambray, point de violence inutile, 

a moins qu'il n'elnde ... ·" 
" La vin·e tom be et se casse. J'etais transporte, 

exalte, c'etait la premiere fois qne j'assistais a une 
pareille fete, ace bruit je ne me possedai plus, et je 
m'enfuis comme un trait. Quand j'ai com·n un arpent, 
je detourne la tete, et je vois mes camarades sur rues 
talons. Je continue de courir plus vite, et eux de me 
sui vre." 
-'' Qn'as-tu vu ? me crie l'un." 
"En fin je m'arrete au bout d'un mi1le, et Cam bray 

me repete Ct-tte a:::.sommante question~" 
-" Qu'as-tu done vu, Waterworth, qu'as-tn done 

vu' 
-" Rien ~ lui dis-je: "rien! 
-" Quoi ! tu n'as rien vu ! Poltron! Pendard ! tu 

n'as rien vu ! " 
"Et je fus rosse cornme une bete morte. Bientot. 
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le jour com~eD~;a de parnltre, et il nons fnt impos
sible de reprendre Fexpecl1tion. Il nous fallnt re
p:ntir pour Quebec, sans a voir rien fait, si ce n'e~tque 
Matllien vonlnt bien nons donner un echantillon de -;on 
adrcsse a nttraper un monton, qne nous allames faire 
rotir It· soir clH·z ;\I;ulame A ..... -

'' D<'pnis cette epoque, Cam hrny et moi non~ f'Urnes 
deR rapports intime:-> avec 1\Iathieu, et il nons fit 
connaitre (Jnelques autres pe1sonnages de la meme 
trempe. Nons avions couttll11H de le voir presqne tons 
les soirs ch<·z 1\Ide A ....•. , ou nons IJOus occup10ns 
de recherl'heR et de complots. Chacnn fesait rapport 
de ce qn'il avait vu on appris de l'int<~rieur de bonnes 
maL ons. 

" uelque~jours apres notre fa,nsse attaque a l'Isle 
d'Orleans, nons fi111es com plot de fa ire une visite au 
comptoir de M. Atkinson. Cambray et moi con
D~'issions la place ou nous aviom; ete souvent po1tr des 
aft'a ne:' de eommerce. Ce nonveau projet fut anssi 
concln l'hcz Ia.dame A .. _._ .et lcs mernes personnes 
y (!taien t eoncernees. 1\Inthieu, par pre<:antil)n, avait 
pns d'autre engngemens av-ec des industriels de sa 
tore<· pour accaparer la poire, si nous negligion~ de 
la eneillir. Cenendant nou.s ne renss1mes pas cette 
foi"·<·i; car le 11remier can·eau brise, soit rern-onl~, ,;oit 
faiblc;;se, j<' pris encore la fnite et m is la deronte dans 
le camp. L'entreprise fnt ajournee. 

''Cc ne fut que qnelques jonr· apres, (le 3 Novern
ble 1834.) qne deux vienx delinquans, J. Stewart et 
J.-H. _ .. I vinrent frapper le soir a la porte de Cam
bray, <·t lui proposerent d'accomplir le projet avorte 
de honspiller le comptoir d'Atkinson a l'ins9n do Ma
thi<>n et d<>R autres, lui observant qu'il ne fallait pas 
la.i ··er murir le fruit plus longtemp:s, car tousles con
fren·s en fe aien t leur poiut de mire. J e donuai:s, ils 
m:eveillerent, je jurai d'etre ferme a mon poste, et 
nous partimes tous quatl'e, mettant notre tet,e a prix 



si jamais nous devoilions le secret, par cette sentence 
prononcee solennellement : " 

" Au nom du diable, tuez-moi, si j'en souffie ! " 
"Nous nous rendons on chaloupe pres dn quai des 

Inlles, m1 nous deposons Stewart et I-L-- .l ; nons ra
mcnons notre em barcation aux marches ; et nons re
joignous nos camamd.es qui nous avaient onvert la 
porte de la Cour. Une croisee est ouverte sans bruit, 
et Cam bray et H .. _ .l se risquent dans la place, tan
djsqne Stewart et moi, bien armes tous deux, fesons 
bonne garde. Nos camarades ont trom·e le coffre
fort, mais ils e saient en vain de le remner, quand 
tout-a-coup Cambray impatiente et mau<1issant son 
ame, le saisit seul, le leve a la hauteur do son esto
mac, et vient d'un pied ferme le deposer sur la, fene
tre, d'ou nons le fesons glisser dans la conr avec pre
caution, :1 l'aide d'uu madl'ier. Je crois qn'il pesait 
pin~ de hnit qnintaux, et nons eume quclqne peine a 
le rt'ndre a uotre Chaloupe. Dela nous non rendons 
sur le banc de sable qni se decouvre a mer bas~e vis
a--vis du ::\[arche St. Paul; Cambray court chercher 
une hache, enfonce le coffre, en met tout le contenu 
dans deux mouchoir~, et nons nous rendons a sn, de
meure. La a lien <lans nne chambre secrete l'inven
taire de la prise. Cette fois encore Cam bray fait le 
partage du lion ; tandis qu'il m'occupe :1 bruler les 
papiers et les livres, il0scamote tout l'm·gent a la face 
dee autres, et les congedie avec quelques piastres. 
Le_lenderuain i! me remit sept louis ; j'ai appris de
pms que le cofhe en contenait cent cinqnante ;-en 
sorte que cette nuit vallut al'nn de nons pres de cinq 
cents dollars. Stewal't fut arrete sous soupyon pour 
ce vol, et resta deux mois en prison comme varrabond. 
~p~es cette e?~an:ffa,uree, je partis pour Bro~1ghton, 
ou Je demeurm Jnsqu'a la fin de Janvier, (183<">,) lors
que Cambray vint lui-meme me solliciter de reYenir 
a Quebec, et pour plus grande precaution me fit assi
gner comme temoin dans un proces qu'il avait avec 
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en.. un nomme D .. Lt, aubergiste. Ce n'etait qu'un pre
texte, car je ne connaissais rien de cette affcdre. En 
effet, je rev-ins asec lui ; et nons allons voir par quels 
nouveaux exploits nons nous distingufi.mes a notre 
reutree daus la carriere." 

CHAPITRE V. 

Expedition an Garouge.-lJfodmne 0 ...• -Un voZ 
pour ·rire.-Vol az,ec effraction, chez le nomme 

Paradis a Uharlesbourg. · 

" A pcine sommes-nous arrives a Quebec, Cambray 
et moi, que nons recorumenc;ons nos visites chez Ua
dnme A ...• , ou nons tronvous ~In,tthieu et G .. g .. n, 
qui y clemcnraient. Entre autres projets, il fut qncs
tion de fairc une -visite a nn vieillard rlu nom de Pa· 
radis. qui <lernenrait, nous dit-on, an Carouge, et pos
sed;JI r d'ImmPnses sommes d'argent. Il fut convenu 
que Cambray et moi nou. nou. procurerions les ren
seign('ffients nrcess.tir<>s le lendemain. En effet, nous 
time~ le voyage, mais presqne sans suoce . Nous 
troudl.rues la. porte fermee, et une vieille femme Pf. 
0 .... ) qni dcme:n'e seule avec sa :fille sur le chemin 
dn Caron_!~P, t>t :r tient nne espece d'auberge, non~ ap
prit que Paradis etait alle demenrer a Charlesbonrg. 
Nons rentrons da.ns la. ville an commencement de la 
nuit, et rendonR compte a nos Camarades de cc que 
nous a a ppri ' Madame 0 .. _. _ ." 

" A propo , " dit. ~latltieu, " elle doit avoir de l'ar
geut cette vieille-h1, depni si longtemps qn'dle et sa 
fille font le commerce. Allons des ce oir tfi.ter de 
lenr pi..;trinP."-·' A qnoi bon !" lui-dis-je, "je la con~ 
nais own: c'est une pau vre fern me, qni n'a pas le sou; 
san~ corn pter q ne nons t'Ortons de cbez-elle. 

" N'importe, n'importe, allons toujonrs !" 
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".Et nous voil~ partis." 
"Nous fe~ons sauter la porte sans ceremonie avec 

de forts levier ; les deux femmes epouvantees s'e
cbappent par une fenetre de derriere; nons les pour
suivons, et nou les ramenons bon gre mal gre; sans 
plus tarder, nons le jetons toutes deux a la cave: ou 
Cambray et :Matthieu le suivent pour les consoler. 

" Tiens, tu vois bien cette cave," me dit Gagnon, 
" s'est la eule maniere de faire les chose en sft
rete.'' 

" Toute cette c 'ne 'etait pas ee clans le~ teuebres 
qui nou& etaieu tt nece saires ; car nou n'etion pas 
deguises : ce n'etait pas notre usage. Les moineaux 
une fois clans le cachot, Gagnon et moi non fesons 
de la lumiere, et tandi que nos camaradcs 'amu-ent 
it leur gui -e dan, la noirceur, nou apporton:: ur la 
trappe de la ea \e une petite table, que nou: cl!ar
geons de bouteilles et de pro\isions, et a i' tous ueux 
en face l'uue de l'ant1 e non nou- metton a manger, 
a boire et a chanter comme des luron • Le deux au
tre· ne tmdeut pa a ·ortir de leur cage, et a nous 
r<:>joiudre. :, 

·' Ellcs pen>cnt appeler cela cornme cne~ le >OU· me 
dront,:' dit lllatthieu en ·o1tant; '' mai dumoins la col 
esistance n'a pas ete grau<le: le diable m'eruporte, roy 

si elles n'ont pas pri cela comme une bonne fortune. " 
J'ai pince le bra de la fille, ellc a eu cinq cents rerr 
amants, m'a-t-elle avou6 !' 

':Et moi, je lui ai o e son jonc," dit Cam bray, en en 1 

.nons le mont1·aut." 
'• BientOt nou chargeons la trappe de la cave de jolit 

tout ce qui nou tom be ou la main, poele, co:ffres, ce s 
chaud10ns, m a ·mite ; et nous nou met ton~ U. piller 
la mai 'on. Ap1'' nou- etre e pare' de~ rneilleures 
.hardes et de quelque piece d'argent que nons trou- nan 
von , nous excitons nos deux belles prisonnieres a la qua 
patience, et uous detalon ." ~oe· 

'' J..~e jour -uiYant fut consncre a une nouvelle excur· la~ 
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sion a Charlcsbourg ou Cambray et moi a11ames a la 
rechnche de Paradis, que nous trcuvames enfin. 
Cambra.r lui pm·la sur sa porte, pour lui d emander le 
cllemiu du Lac Beauport. Cepeudant nous n 'avions 
pas connu les etres de la maison, et j'y retournni le 
lemh•main aYec Gaguon, qui y entra sous le pretexte 
de s'informer de la route qui conduit a Graig's-mill, 
dont nons lui avion · ecrit le nom sur un morceau de 
papier. Je ne me montrai pas, je c1aignais que ma 
taille et mon begaiPment ne me fissent reconnaitre. 
No us revenon:-. chez Cam bray, et dela nons pmtous 
ton, qnatr<> le meme soir pour l'e.'pedition. C'etait, 
je croi:s, le 3 Pevrier, (1835.) 

'' ... Tons nons lan<;ons tons ensembleavec des leviers 
sur Ja, porte quis'on\Tre avec fraca~, etnous nons pre
cipitous dans la premiere salle. Qnelle est notre 
surprises d'apercevoir au milieu de la chambn~ un 
Ticillard h genoux, les mains jointe et levees vers le 
Ciel, trl'mulant, priant, et criant :" 

"Misericorde! misericorde ! mille foi s miscricorde!" 
"C'etait un mendiant qui avait pris la son gitepour 

la nuit. Sa I>enr et ses prieres nons fircnt cclater de 
rirc. L'nn s'empare du mcmliant, un autre lHCnd au 
collet le vieux Paradis dans son lit, et nons les en
voyons tons deux de compagnie ~l. la caYe." 

'' Je voulu entrer dans 1m cnhinet, ou j'avais v-u 
remuer qn(·lqu'nn." 

'' N'entre lHtS la," me tiit Cm , fesons les choscs 
en ordre, et partageons en f1et . . ' 

" Laisse-moi faire," lui cli~-j , ' ·1 ;r a Ut qHelque 
jolie fille, la niece du bonho LllC: 'est a lllOJl tour 
ce soir." 

"Reste avec nous, te dis-je; restc, on tu es mort!" 
"Jc fus force d'ol>eir. Nous enfon~ons un tiroir, et 

dans une l>oite de fer blanc nons trouvons une gratH1e 
quautite de pieces d'or, que Cambray met danR ses 
poch<:'s. Nons nous preparions a retirer Paradis de 
la cave, pour lui faire avouc>r oil. etait le reste de son 
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argent, decides a le fair~ nssoi~· sur le p~ele. qni Ma~t 
rouge, au cas qn'il vonlut regunber, opernlwn <1(':stt
nee a ton:-; C<'llX q ni fe~aieut Jes mecJwntS ('llfa 11 ts OU 

qui ne clonnni<>nt pas d(' bonne gracf', qnan<l l'nn de 
nous s':lppen;.nt que qtwlqu'un s'etait echappe par 
une fl'lletr<>.dncabinet ouj'avHiS ,-oulu rntrer. C't.'rait 
sans doute la jC'nne tille qui etait sortie. Craignant 
que l'nlartn<' ne fut dounee dans le canton, nou fU
mes tol·ces <1'eqlcn<'l' la place a la hate <'t plntt>t que 
nons ne 1<· de ,irions. Qnnnd. nous fumes it <)IH·lqne 
distauce, G .. g .. u nons montra un pistolet, qn'J! nons 
dit aYoir anache <.les maius de Paradis. •· Sia· la 
ront<·, C:uubril.r s'approcluwt <le moi nw dit il l'o, eil
le:" 

'' Il faut t:lcher d'embetcr G .. g .. n et Matthiou. 
Cache cet or-ci." ''Et il me remit d.ix-huit. donhlons 
et quiuze piastres. Il glissa ~HlroitenH•nt le rt>~->te 
dam:; leR donblnn's de sos pnntalons et dans s<'s chans
Slnes. RL•ndn chez lui, il mit la main dans tWs poches, 
en rPtira qnelqnPs pHlstrcf', et en remit ~eizP h G .. g .. n 
et ~l:ltthieu pour lenr pHrt; pour moij'en n•<;n~ qua
Iantt- lwit, et C:un bn1y t1ut eu gm·<ler pour lui pas 
moins de six cents t·t qnelqnes. J.Ton,:; avions mis le 
virtn: Pnradis a, contril.wtton ponr £170. 

,, T;tlldis•]llC llOliS etions d'hllllll'lll', nons continnfi
lli(',... ;i tucmiller. .Nons enfou<;filll<'S 1<> Bttrean d<~ :\I. 
Pm·kt· .. Iarchnn<l ~\la B;lsse-,·ill", d non;) Cll <·nle\'a
Dl<'::> qt·t>lqn<· ar~~~·11t N nn teli~'-CopP, qnt> C;tmbray 
s'approp . ia 1 pour satisfaire uue falltai::;ie. a1nsi qu'il 
le <lisait." 

" ... ~OU:-> \'i\'iOIIS alorS dan" la ptUS gra.tH1C Se<:lll'lte j 
persOllll l' ll<' lJOnR snup~·onnait; nons entt·tl(lions ~·ha· 
que .Jonr racont<'r 1 :.: det:d:S de 110s brigandage,:;, et 
nons nons }Wnllettiou:s au~->si la n'-flexion rnorale. 
Can: hrny t't moi \·oyions 1onjonrs de:-; t-wcieu:•s hren 
respect a hl<·s. Qtmud plus tan! dt·s sonp<;on~ se fm·.·nt 
eleYCS coutre nons, et que llOUS filllH'S incan·ete~, 
Cam bray, tron ve en possession du Telescop,· pris 
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cJ1cz )I. Pnrke, eut son proces pour ce vol, mais ne 
flit p ;l ~ tronYe conpahle. 

"Elllwrdis par nos premiers succe~ , nons ne nons 
an eU'i rnes pas la, et le vol de la Cha~wlle de la Con
p,r(•gat ion fnt commi~. J'ai rPndu temoig nage dans 
cctte ail'aire, et le proc·cs de Gagnon, complice duns 
ce clime, vous foumim tous les details de cette 

, .ll.ndacieuse entreprise." 

CHAPITRE VI. 

Volsac-rilege cle la Gongregation.-Proces de Gagnon.
Plaidoyer,- Ve1·dict. 

Jnsqn'ici nons avonH fait reciter an complice lnf: 
metne cet horrible catalogue de crimes, mais pour les 

, details qui vont sui vre nons adopteron s pour un mo
nwnt urre autre forme de narration. N ous ernprunterons 
nos renseignemens a la. proeedure meme qui a en lieu 
devant les tribnnaux an sujet dn Vol Sacrilege de la 
Congregation, et nons dunnerons un precis de· temoi
gnagcs tels C]_U1ils ont ete publies dan ]es journcaux 
lors dn proc<~s. 

Pendaut la nuit dn 9 an 10 Fevrier, (1834,) la. Cha
pelle de la Congregation de Quebt:C fut fori ee par des 
Volenrs, qni en enle\'erent une lampe d'Argent valant 
~ 20; un crusi fix, £! 0; une Statue de la VitTge, £50; 
quatre Candelabres, £10, et deux Cbantlelters, £2 
10s. 

Le 29 MarP-, (1837,) la Cour Criminelle de Quebec 
c'e t occupee <.lu proces •ie Pierre Gagnon, accuse 
d'axoir participe avec Cbarles Cmnbray, Nicolas 
Matllieu et George Waterworth au vol ac1 ilege de la 
Congregation. Le prevenu, jeune par leg annees, 
mais vieux dans It\ crime, ne parait pas pour la pre-
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miere fois au banc des criminels, et sa contenance 
assuree indique assez qn'il est sur un terrain qu'il 
connait. Sa pbysionomie repoussante et sa voix desa
o-reable et particnlierement caracteristique annoncent 
~n de ces hommes qui semblent nes pour le crime, et 
dont la carriere commence a la -prison et finit a la po
tence. 

MeRsire Cazault, Chapelain de la Congregation 
Jose ph Dnbois, Sacristain; J oseph Peticlerc, Syndic; 
et Etienne .Metivier, Gm·dien de la Chapelle sont en
temlus comme temoins, et constatent par leurs temoi
gnnges le \Ol en question et la valeur des effets enle
ves. 

George 'Vatcrworth, complice de ce crime, et qui 
s'est rcndu temoin a charge dans l'espoir d'obtenir 
sou pardon, raconte ainsi ce qu'il conuait de cette 
affn.ire : 
_Dans le mois de Fevrier, (1835,) le ternoin, 'Vater

worth, demeurait avec Cam bray. Le soir du vol de 
la Congregation, ils se rendirent vers les hnit beures 
eh ·z .rl:tdanw Anucrson, ou demeuraicnt alors Ma
thieu et Gagnon :qu'il~ tronverent a la maison. lis 
bnrent eu~ernble, et une conversation a demi-voix 
s'engagea entre Cambray. dathieu et Gagon. Tandis 
que .Madame Anderson etait dans une autre chambre, 
ccs deux dernier8 sortircnt et reviurent un instant 
aprc~ :-wee nn levier. Alors ils sortirent tous ensemble 
et se uirigerent vers l'esplanaue, apres a;voir passe la 
porte St. Lmtis. Ce ne fut que lors qu'ils arriverent 
pres <le la CltapGlle qu:il fut resolu entr'eux de la voler. 
Il y avait alors qnelqn'un pres de la, ce qui les empe
cha de s'y arreter; ils se dirigerent -ver' la porte St. 
Jean ~t revimcnt au meme lieu par une autre rue. 
~:fatl~Icu et Gagn<:m, s'approcherent de la portc de 
l Eglise, et r tTaVUl~lercut pendant qnelqne temr>s. 

Quand la porte fnt forcec, l'un d'eux s'approchant 
de Uambray et de \Vaterworth, leur dit: "m,aintellnnt 
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que la porteest ouverte, vous pouvez venir." Le M
moin vit alors qu'on avait enfonce une demi-fenetra 
au-dessus de la. porte, de maniere a permette a Ull 
honnne d'y passer. Il pense qu'un des deux s'intro-
duisit dans l'Eglise par cette ouverture et ouvrit I~ 
porte. Uathieu et les deux autres entrerent, laissant 
"\Vaten,orth en sentinelle, pour donner l'alarme s'ils. 
Ctaicut decouverts, ou terrasser a coup de baton qui
conqne passerait soul. Les trois autres resterent 
dans l'Eglise pres de trois qnarts <l'hcnre. Ils avaient 
allume une chandelle au moyen d'allnrnettes pho pho
riqucs que Cam bray avait achetees cbcz Sims. Quand 
i1 .. ortircnt, ils portaient cc qu'ils avaieut enleve da.ns 
deR mantcanx: do femmes que Mathieu et Gagnon s'e
taiPnt procures et dont ils etaient converts avaut le 
vol. Ils retournerent tons ensemble par le meme 
chPmin a la maison de Madame Auderson, mais crai
gnant d'etre olJservPs, ils transporterent chez Cam bray 

r tout cc qu'ils avaient derobe. Ils entrerent daus una 
COUl' l'CCU]ee, et s'etant introduits dan& Ull hangar a 

' foin, ils allumerent une chandelle. Ce fut alors seu
lement que le temoin vit les objets emportes de l'Egli
se, parmi le qnels etaient une image de la vierge, 
Ullt' lampe a chaine d'argcnt et UllC quautite de chau
d<> :iers. Il s'eleva uno difficulte an snjet de l'un de 
ce. · chandeliers: doutant qu'il fftt d'argent, le teruoin 
le briRa d'un coup de hache, et vit qu'eu effet iln'e tait 

. pa~ <l'argent. Ils leverent ensuite mJe pm'tie dn phtn
cher de l'etablc et y cacherent les ohjets vole..:. Ga.
gnon et Mathieu s'eu retournerenr. <1. lonr logis et la 
temoin resta. cucz Cambray qui occnpa.it alors le l>as 
d'nuc maison, rue de l'Eglise, a St. Roch. Quel(1ue 
temps apres, Cambray et sa femme Ctaut sor is nn 
jour, Gagnon et ~Iathieu vinreut demauclt'l' lenr part 
des objcts voles, ou bicn de l'argeut. Le temoiu leur 
donna a chacun une on deux pia~trc3, lctll' di.-auL de 
s1nnanger a.Yec Cam bray pour le 1 est e. 

\ Vaterworth P-t Cambray decid(•rent plus tanl de 
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transporter Ieur argenterie a Broughton, ?u demeu
.tait la famille dn temoin. Ils se procurerent deux 
barils , dans l'uu de:;quels ils mirent de la 'boisson et 
dans 1\tntre lcs ornen1ens de l'E~lise. 

Le temoin pm·tit alors pour Bronghton e~ carrio~e 
avt·c Uit charretier, em portan t les deux bards et dt
vers autres articles ; et y a,rriva le St:>COJl(l jour, apres 
avoir couche la veille a l'anberge d0 :\lorin, pres de 
Ste. ~Iarie. I1 trou't"a chez lni, a Bronghton, sa sreur 
~on beau-frere Nonis, et le nomuH~ Knox, son cuga
ITe. 
' Il entm les deux barils dans la maison, et dit a sa 

c..lcenr d'en prendre soin. Il emplit nne cruche de la 
'ooi:;..;on contenne dan:-> l'nn dvs harils, et se rerulit avec 
eela ehez le uomme Stevens, a l'e:-.;.tremite <111 Town· 
ship, avcc sa scenr, son ben,u-frere, Knox et le l:harre
tier. Le Uimoin ·passa la nuit eher, Stevens, et lors
{}lle Kno:s: sortit, i l lui rcconunand;L de cacher le plus 
grand bnril dans b neige; ce qui fut fait. 

t,Jnelqncs jonrs apres C:tmbray arri\T;1, a Broughton, 
et lui et le ten10in ayant cache le baril qni conteuait 
l'argentede, re,'inreut a Qnehec. A peiue y etaient
ils arriYes, qu'ib apprirent que Carrier, le conrH~ta
ble, ,·en·tit de partir pour Bronghton. C'etaitle ~Ier
eredi des Cendres. Ih :o;e mirent en route le leude
Dl<tirJ, pour parer lo eonp pa,r un moyen ou un autre, 
et fin·ur pre:-> de 50 Jnille~ vers ce Township depuis 
eiuq hen res du Roir jn~qn'a nne heure dn m;ttin. Sur 
la ronte ils renco11trerent Carrier, et le temoiu, se 
dontant d.'ou il venart, l'acco:-~ta et ln1 demand<L on il 
etait a.lle. Il repondit. qn'il venttit de Brourrhton oil 
il H\'ait ete CllVO,Ye pour plusit~Ul'S affaires. 

0 1 

Le temoin lui fit an;;si d'autres questions auxquel
les le connetable ne rf'pondit qn'evasivem~nt. Wa
terworth. afin de s'assurer si Carrier u'avait point fait 
quelque decouvertt-, feirrnit d'etre ivre et fureta la 
eariole du conn~t3:ble ~o~s le pretexte d'y chercherde 
la bOlS!'On~ ma1s 11 n y trouva rien. Cambray et le 
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temoin continuerent alors leur route vers Broughton. 
Arrive chez lni. le temoin pa.rla de la visite de Car
rier. Son pore lui dit qne ce connetable eta.it venu 
chez lui, et parnt tres-atnige que sa maison, qui jus
qu'alors n'a vait jmn:tis ete suspecte, eut ete l'objet 
des recherch<>s de la, police. Quaud les deux associes 
vi rent qne Canier n'a vait rien decouvert, Hs tinrent 
couseil en se m bl(', et Cam bray partit pour Quebec. Il 
revint :1 Bronghton an commencement d'Avril, em
portant avec lai deux crenst>ts, nu boisseau de char
bon, et une paire de sonfllet:-:;. Lanuitsuivante, C<tm· 
bray, .l:r orrb•, Knox et le tLimoin se rr.ndireu t <la us le 
bois avec le baril et les divers objets apportes de 
Quebec, allnmerent dn feu dans uno cabane a sncre, 
et es:,ttyerent de fairc fondre l'argeuterie ; mais 
n'ayant pu y parveuir, illa briserent it coup de mar
teau, l'cmballi'rent aYec soin. et Cambmy et "\Vater
worth la remporterent t't Qnebec. 

Dam; ht nnit qni preecda le jour de P<lques les 
denx a"socics ~e rendirent avec leur arg-cnterie aux 
Canieres (lu Carouge, enfoncerent une petite maison 
de.<;tinee ponr let; onvricrR qui y tn vaillent, mai:-> qui 
ce jour etaient absen~, et y tronYerent la clef d'une 
forge qni etait pres deh\. Ils <lllnmer0nt du fen, mi
rent l'argent<>rie dans les crensets, et llt batLirent avec 
de lonnl-; ma,J teaux: pour la fain~ fontlre . Its passorent 
toute la jmnnee dn dimauche a cette operation, sans 
etr) tronbl<-s, et firent llll feu ai arllent qn'un des 
crensets eel: ta. Comrnc l'image d'nn enfant que la 
Vicrge teuait <la.ns ses bras 1·esistait a l'actiou de la 
:flmume et dn martean, Cambra;r la prenant entre ses 
main~ dit :.'t \Vaterworth :-

•· Yois done) cc petit ma.lhoureux! Il va nou.s don
nor antant de trouble qne Sidrach, Misach et Abtle
nago !:' Cepeudant ver:.; lo soir tonte l'argenterie fnt 
rednite en lingot , que Cambray remporta chez lui et 
qui sont reste::; en sa possession. 
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L'accuse transquestionne ici. le temoin, comme 
suit;- . h 

L':tccnse :-Croyez- vous n 'T?Ir nnoh anH~: 
Temoio :-Oni. jo crois av~nr n~IC ;!~e ~- ~'>~nver. 
L'aceuse :-N'avez vous .Jama1s fait ( ) fa,ux ser· 

men Ls? 
Lt' ternoin :-Non jamais. 
L'accuse :-Quoi ~ vons n\tvez p'ts fait un f:wx ser

ment, quand vous avcz ju_re que C<ttnhr:.~r n'etait pas 
present au meurtre de S1vrac? N'y c~teZ-\'O U.; pas 
auo;si ~ 

La cour exempto le temoin de rep 1mdre a cette 
question. 

Plusieurs temoins sont ensuite euteudu:s pour corro-
borer le temoignage du complice :- ~ 

Mada.me Anderson, pour prouver l'entrcvue des 
preven us chez elle ; 

Ceciiia Connor, Ge01·gc Hall, vVilliam H:tll et 
Eliza Lapointt>, pour coutit·mer le~ tnw .-actions qui 
ont eu lien a Broughton ; et Rene L tbbe. f>rgeron, 
!'operation faite dau sa forge lejom· de Paque:';, 

L'accnse adresse aiors au Jnry le di,;;cours suivant, 
qu'il a ecrit d'avance et qu'il tient <t la main. 

Messieurs du Jury :-C'e:-;t avcc une donlenr bien 
siucere q ne je me vois foree de vou~1 aure,;scr la parole 
d~ms une oceasion comme celle··ci, oil i l y va <le m<t vie, 
si vous me tronv('Z conpable de l'c.ftenee dontje suis 
accnRe. M:t situation e 't d'aut;tu E plu:'l pent hle q1te 
je n'occupe ici que la place ~Fun a rnre, auqnd vn m'a qne 
snbstitue. vVatenvorth, le temoin d tt Rot dans cette bier 
cause, le seul temoin qni m'imp ~i 1}ne U.an-> le vol sa- erim 
crilege de la Cougreg<ttiou , me fait occnper le rang acru 
d'un de se parens, de N orris, ·Je mari de sa soour. ch~f 
~o~r le sau_ver, il me peni ~ pOt I r menager un parent, ti: 1 
1l ~Ivre UI~ lUI~~ceut au .i!_huv,e d iJ l<tjusd.ce. Je vous t~tt~ 
pne de bten fmre attenuon a c.ette obst~rv;ttion et au ~n 
caractere de Celui qui depOS€1 Cvntre lllOl. C/est le mttt 
meme horn me qui l'annee derni~re s'e.3t parjure devant !ij1 
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1, eo. cette Cour, lors qu'il osait dire que C $ • * (Cam bray 
n'etait pas l'auteur du meurtre de Sivrac, commis a 
Lotbiuiere, et dont lui-meme etait complice; lorsqu'il 

um: jurait en face du ciel et des horumes qu'illui avait vu 
faux acheter des cuilleres d'argeut que lui-rneme lui avait 

aide tl. vo1er. Huit personnes anraieut pu pronver ces 
faits et cc pmjure, s'il rn'eftt ~te possible d'assigner 

f:m des temoins; mais enferme depnis dL--huit mois dans 
~·e~ la prison, sans argent et sans prot<'ctiouJ qnc ponvais
I'OI· je faire ? Le Snbpmua · qnej" m'<;tais procnres quel-

(]lll'l-l jonrs ~want ce Tenne m'out ete cnle-nJs par roes 
·e a• Compagnous de prison. L'homme qui me <leuonce est 

le meme qni s'a,·oue le complice du vol commis chez 
oun Madame 1\Iontgomery; c'est le brigand qui n'a plus 

hontc d'avouer qn'il est entre daus une Eglise, pour y 
f" voler les choses saiutes, et y insulter la <li viuite; c'est 

lui qni etait 11. la tete des vol· nomhreux commis a la 
Bas~P-villc, daus les Comptoirs d<·s Marchauds. Oui, 
c'est ]~\ l'lwmme qni jure sur F-a con::;ience, cnl'absence 
de tons ~w t res temoius, q ll<' j'etais son com plice, ·a la 
place de ... Tonis, son beau-frere, qu'il a interet de ea-

,, cher; c'est-J:), J'hommc dont YOUS UYCZ a peser le te
ruoignage. Happelez-vou" qn'il y a en de,ant cctte 

~nr Cour meme des e.-emplcs 011. <les contpliees ont ainsi 
ll~substitue des iunocen · aux ,·eritables criminels. 
e~ Dans le cas dn vol Je .JI. :\lasso :\ la Pointo Levy, un 
t temoin du Roi accnsa quatre por!'onnes qui n'avaient 
n. nullemcut trempe daus cctte affairc, loraque sub e-
1~ quennucnt une persoune ayant rendu un temoignage 
u; bieu different, fit convaincre les veri tables auteurs du 
1 crime, et saunt la vie ~\ quatre innocens fanssement 
lr accus<~s. L'llonune qui s'etait ainsi pa1jure etait le 
1.chef de l'entreprise de la Pointe Levy, et il fut execu
r te: c'etai t Ros , qui fit alors taut de sensation dans 
~ cette Ville. Rappelez-vous qu'il y a dans Quebec un 
n grand nombre de voleurs caches, qui ont l'art de 
~~ mettre sur le compte des vieux delmquans, qui ont 
al's0uvent para a cette bane, et qui sont aisement 
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soup~onnes, les crimes qu'ils commettent dans les 
tenebres. J'a,oue que j'ai le malheur d'avoir une 
mauvaise reputation, et que j'ai deja eu la disgrace 
de paraitre devant ce tribnnal; mais j'ai ete conpable, 
j'ai ete bien puui. Si ma reputation est mauvaise, le 
soup<;on tombe plusaisement sur moi; un parjure a 
plus d'av-antage a me charger de ses fautes, et a en 
ecarter de lui la responsabilite. Ne faites done pas 
attention a mon caractere passe, et daignez ne prendre 
en consideration que ma situation actuelle. 

Le soir du 10 Avril que le crime a ete commis,je pas
saila nuit entiere chez une Madame Anderson, avec une 
:fille, qui aurait pu prom·er ce fait, si elle n'et;Jit a 
present dans l'Etat du Maine, aiosi qu'une autre :fillc du 
nom de Doren, que \Vaterworth battit si violcmment 
dans un demele qn'il eut avec elle a mon occasion, 
que le lendemain elle fut trouvee morte dans la rue 
St. Louis. Je ferai ponrtant entendre une femme du 
nom de Catherine Roque, qui concha le memc soir 
chez Madame Anderson. Apres vous avoir ainsi ex
pose ma defence, je ne vous demande pas d'exposer 
votre conscience pour moi, mais seulement de me 
rcndre justice; et que Dieu vous aide. 

L'accuse declare qu'll n'a qu'u.n seul temoin a faire 
entendre, et demande au geolier de l'envoyer cher
cher en prison: C'est la nommee Catherine Roque: 
on la fait venir. 

L'accuse :-Je vous demanderai, Mam'zelle Roque, 
si vous me connaissez ~ 
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Le temoin :-Oui. 
L'accuse :-N'etiez-vous paschez Madame Anderson ko 

le~ Fevrier, il y a deux ans? 
Le temoin : Oni. 

L'accuse :- 'ai-je pas couche lace soh·-la' 
Le temoin :-OJ.i, je crois bien; il y a deux ans, 

n'est-cc pas~ 
L'accuse :- 'y suis-je pas reste toute la nuit 1 

N"etais-je pas ivre' 
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~~~ Le temoin :-J e ne sais pas si vous y ctes reste 
toute la nuit, car j'etais bien en train moi-meme; je 

di· me suis couchee a six heures, et je ne me suis evcillee 
:ou, que le lendemain. 

L'accnse :-C'est assez: je n'ai point d'autres ques
tion i1 faire. 

Dnrant le cours de ce proces, M. 0. Stuart, Couseil 
de C * * * (Cambray,) prit un objection quanta l'un 
des chefs de l'acte d'accusation, colui de sacrilege, 
ruettant en question si la Chapelle de la Congregation 

· · do it etre mise au rang des Eglises, oil la loi dit que 
des sacrilcges puissent se commettre; et la Cour prit 
en deliberecette question. L'honorable Juge Bowen 
recapitula ensuite aux Jures les divers temoignages, et 
dct:ulla longucment les divers point qu'ils avaient 
a considerer avant de rendre lour verdict, leur obser
vant que le principal etait sans doute la circonspection 
avec laquelle i!e devaient recevoir le temoignage d'un 
complice. Il fit oqserver qu'on doit !'accepter ou le 
rejeter enticremcnt, selon qu'il est ou non exactemcnt 
conflrme par d'autres temoiguages. Il faut aussi 
prendre en consideration, ajouta-t-il, le ton d'assu
rance, de moderation on de haine avec lequelle un 
scm blable temoignage est donne. Eu un mot, c'est 
question delicate que chaque jure doit decider d'apres 
sa propre conscience, qui lui dira sans doute: Cet 
homme dit la verite, ou: Cethomme deguise la verite. 

Les jnres se retirent un instant et declarent Pierre 
Gagnon coupable de sacrilege ou de grand larcin 
pour la valeur de £20, selon la decision ulterieure de 
la Cour ~ur !'objection prise par M:. Stuart. - -
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CHAPITRE VII. 

Soup~wns.-Oomplot entre Waterw01·th.-Regrets de ce 
de'mie1-.-Nouvelle expedition a l'Isle d'Orlectns. 

\V aterworth reprend ici le :fil de ses revelations. 
"Le vol sacrilege de Ja Congregation nous avait 

donne tant d'occupation, et avait excite taut de recher
ches de la part de la Police, qui etait presque tombea 
sur nos traces, que nous fUmes obljgcs de restertran
quilles pendant quelque temps. On commen<;a des 
lors a se defier de nous, et voici comment lcs premiers 
soupyons prirent naissance. 

"Le Gouverneur avait offert par une proclamation 
une somme ue cent Louis au Denonciateur qui ferait 
connaitre les coupables. C'etait une sommo assez 
forte pour tenter bien des gens. Une femme de mau
vaise vie, Cathcrine Rocque, etait chez 1\Ide A .•.... , 
lorsque nons sortimes le soir du vol de la Congrega
tion; rapprochant cos deux faits, elle avait imagine 
que nons pourrions bien Ctre les auteurs de ce crime, 
Elle alla trouver Carrier, le Connetable, et lui pro- [: 
posa de tirer parti de ses sonp<;ons i1 profits commons. 
Ce dernier communiqua ce projet a un certain [indi- no

1 

vjdu de nos connaissances, qui avait deja en vent de l':n 
nos menecs. Je fus, moi, la vietimo que choisirent Si 
ces delateurs et c'est dans cotte vue que les voyages a con 
Broughton furcnt cntrepris. D'apres ce plau, je de- tio· 
vail:l soul etre compromis, et Cam bray restait inconnu. ~1 
Grande fut la deconvenue de ces hommes avides, eUe 
quand ils furent oblige de re:vonir sur leurs pas sans dt\ 
ayoir rie~ de.co~vert. Mais Carrier pent remercier le ~re 
cwl den :w01r nen eu dans sa cariolc, quand nons le £: 
re~contrames; car no~1s lui am·ions cvite la peine de N l 
fa.n·e le, rest.e <lu che.mm: notre projet etait forme et ne

1 nos precm~t10ns etment prises pou · Fassa~siner. Ils t· 
est certam que nous avons en maintes occasion& th 
pousse !'indulgence et l'humanite trop loin: ce systeme 



de Jenite nons a perdus. Ce pre'l1icrs sonpc;ons ~\ la. 
verite n'emcnt pas de ~mite, maio ils ne lai::;serent pas 
de jrter snr nons nn jour <1efavornc;1e, et qui a. peut~ 
etre nmene plus tard des decon vertes mienx fondecs. 

" En effet, je ne doute nullcmcnt que ce ne so]t Ies 
dernarchcs de Carrier <t BronghtQn qni n'aient donn6 

tiolli a Cecilia Connor, la Rervantc de Nords, l'jdee que 
ouu nons avions en notrc possession l'argeuterie de la Clta
ie!OO pelle : qui n'aicnt exrite daus son c prit de graves 
eto son 1)(;ons. et ue l'aicnt enfin portce pinE' ta!·d, dan. le 
m~ COlli'S de l'6te, (18!3:>.) <t douner lt>s ren.-Pignemeuts 

Jell\'l im:1giuain~s, sur Jpsquels nous fumes arrete:s: cnr, sa ... 
ip:e cl1ez-le hien, cettc> femme u'avait jamais l'ien n1 de ce 

que· eontenaH le baril que j'avai~ emporte t't Brongh-
cltllli ton: elie n'avait pn enterHlre aucnne conve1·~ation; 

enfin ponr dire le mot, elle jura snr m1c im:tgination, 
et malheureuse111ent cettc imagination etait fon<loe . 
Voila un incident qui .uous a tonjonr~ Ctonucs, et qne 
notJ:-; n'avonr, pu cornpn•ndrc.'' 

--'' Aneh·z! vous ne sn.vez pent-etre pas qn'elle 
von~ a sni,·is dans le bois; qu'elle a vu !'image de la 
Yierge ent1 e Jes mains <1e Cam bray; qn'ellc :\ ote a 
Knox nn petit t-iCeptre en argent. __ .? 

_ .. E~t-il pos~ible ~ et:>t-i! po.,:'\ihle '? Qni>i! elle 
nou.- avait ~niYis, espiomH~s, <1eeon,·erts! Ah! si nons 
l'avions sn .... ! Il m'Ctait si facil<> de m'en d6faire! 
Si j'PnssP j:nuais imagine qn'une viPille imuccile 
COllllllP t'lJl' osat !'lenJemeut nons OUSCln•r, par pl'CC~lU
tiou je l'aumiB etranglee sans remonls. La surete 
lllrl'SOllnelle! c'eBt la premiere des lois! Conmwut! 
ellc nons ~wait suivie, seule, clan le boi~, an milieu 
des tenebres! Ah ! que ne puis-jo l'y rencontrcr en
core! 

E~1 pronouc;ant ce.; paroles d'nue voix meJJa~·nnte, 
1<' d{>nonciatenr :-<c trahit un i1 ~tant, et se moutrc :\ 
<lc~.:ou,·ert: la force de la passion Pt du nat 'lr~>l !'cm
port<' snr tont<· antre consideration, Pt JH c])(l la place 
dP:-; hPanx S<·Jllinwnts de <'OHIJ unction eL clc l'<'glct 



qu'il avait d'abord montn~s. Une .expres~ion hor~
ble se repuud sur sa figure, un sounre, mms .un soun
re qui fait frissonner, passe sur ses Hrvres; 1l se ou
leve sur son siege, serre les poing~ de fureur, et sem
ble altere de la soif du sang. BicntOt une longue 
reverie succede a cet acces, et ses traits repreunent 
leur calme et leur froi<leur de marbre. ll continue 
son n~cit. 

" Quand l'a.1~genterie de la Chapelle fnt fomlne en 
]ingots, et dcposee en lieu de surcte, je part is pour 
Broughton d'ou je revins a Quebec vets le commen
cement de Mai. A mon arri vee, nouvelle expedition, 
Nous n'avions pas traraille depuis le vol sacrilege. 
Nous reprl:mes l'aff<tire de l'Isle d'Orleans, doutj'ai 
parle au commencement de ces memoires, Xous 
etions qnatre du parti,C;un bray, l\Iathien,Knox etmoi: 
mais Knox ne connaissait rien du complot, et nons ne 
l'avions emmene que pour prendre BOiu de notrechtt· 
loupe. Nons nous rendons a St. Lanrent, nons en· 
trons en fesant effraction, dans la maison dn vieux 
celibataire, que nous tronvons senl, et que nons pre· 
nons a la gorge dam; son lit. Il voulut fain:' qnclque 
resistance, et nous fUmes obliges de le regalcr tle 
quelqnes t-oups de btttou. :!\fail\ le voyage fnt per· 
du ; car iln'avait point d 'argent, et je l'en croi.-; sur 
sa parole, apres les epren ves auxquelles il fnt somuis 
pour lui fain~ a.vouer ou etait SOil or. Faute t1l' lltit•ux, 
nous emportames scs provisions et !'l.<'S meillem" ha· 
bits. C'etait nne crnante, je l'avoue, qne d';t!lt:r 
troubler ce Yieillard potu si pen de chose. ': · 

" L'Expedition qui suivit immetliatt·ment \'alait 
l)('anconp mieux, et etait moius peniLle; cc fut le vol 
chcz )1adame Jlontgomcry, dont les detail,, as.ezin· 
teressau:, \'on.:; sout fuurnis par le proee;; de C;tlll· 

brav et de .Uathieu. " 
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lun CHAPITRE VIII. 
il· 

ll'. ~ Le Bois dn Garouge. -Retraite de Volmrs.-.llfathieu, 
Stewart et Limire.- Un Oomplot.-

Le 22 mai, (18:35,) ver trois henn•s de l'apres-midi, 
deux hommes traversaient le fanbourg St. Loui s, et 
se <lirigaient a la hftte vers les plairi.es d'Abraham. 
A les voir marcher, et se parler mystericusement, 
on aurait dit deux hommes que des a:ffaires d'irnpor
tancc appelaient a un rendez-VOUS, 

-"Pour ce coup-hl, disait ·waterworth a demi-voix:: 
a Cam bray, son compagnon, "il nons faut au moins 
sept ou huit hommes bien determines! Rappelle-toi 
que c'est an milieu de la ville ! " 

"Bah! sept ou huit hommes pour etrangler quelques 
femmes, et piller nne :unison ! Tn n'est q n'un poltron, 
et tu n'y entends rien. Plus nous alll'ons de compli
ces, et moins les profits seront coiJ siderables. D 'ail
leurs il n'est pas bon de faire entrer trop de monde 
dans ces sortes d'affaires: quelque traitre __ •• " 

"Oh! pour cela tu as raison; ne confions point 
notre secret a trop de monde. Dans nn moment cri
tique, on se laisse intimider, on onblie ses sermons, et 
soit fniblesse, soit remords, soit trahison, pour se sau
ver l'on mange le mo1·~eau, l'on dit tout." 

"Ah! mille diables, si jamais complice me fesait 
pareil tour; si je soup<;onnais qn'il y eftt un lache par
mi nons qui osat seulement y penser, qu'il ne serait 
pas longtemps redontable! que je lui ferais bientot 
perdre Ie gout du pain! 

"C'est ponrquoi il nous faut choisir, " dit \.Vater
worth avec un air un pen embarrasse_," des hommes 
d'energie et de confiance, capables de se laisser pen
dre, plutOt que de lacher un mot. Si Dumas n'etait 
pas en prison! C'est un ruse coquin celui-la !" 

"Dum as! il ne fait jamais les affaires en grand: il 
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craint trop de dancer en plein air. Je te l'ai deja dit1 

c'est Mathieu que je cherche. C'e~t la l'homm~ qn'il, 
nons faut determine comme un dml>ler ne crmgnant 
ni ciel ni' terre, plein de ruses et de sang-fr~id, dis
cret, vigilant, a.Q,'uerri, et capab~e surtout ~e faue sa~
ter uno sernue mieux que qm que ce s01t. Et pms 
ce qni n'est pas a. mepriser, c'est un vieux miserable 
coqnin, qni ne connait paR son merite et q ni ne sait 
pas le faire payor. Qnelqnes piastres pour boiro bou
teille et passer une nuit de desor<lre, voila ce qu'il de
manue. Ilne connait rien de mienx. Trouvons-le, et 
deux antres brig-anus secon<laires, que nons paierons 
taut la nuit, forons notre affaire. _ .. " 
-" Certes, .Jiathieu! c'e::-t bien ce que nons pouvons 

trotn·er do meilleur! et denx autres seulement ...• 
C'est bien pen !-repliqua vVaterworth, et comme il 
pronon<;ait ces dernieres paroles, les <1P.nx compagnons 
sauammt une clotnre, et decouvrireut t't quclqtw Llis
tance nn peloton (l'hommes et de femmes. C'etai la 
bande qn'ils cherchaicnt.--

Lcs plaincs d'Al>raham et les bois environuans, -par
ticulieremeut cclni du Carouge, sont le rendez-\'ons 
ordinaire Ll'une ebsse industriels, qui tron•·ent plus 
commode de ne point travailler et de vivre sur le l>ien 
commnn; hornmes marques du s<;eau ue l'infamie1 

l'ebuts do ln societe. unis pour le crim3 et lignes con
tre les lois, n'ay:wt d'autre ressource pour vivre que 
dans des attentats que la justice repousse, et qu'ac· 
compagucnt le remorus ~.:;t le danger. Ils ne connais-

nt ni la paix ni la snrete; ils n'ont pas meme le 
:revenu lllCt~iocre mais regulier de la p:.tU\TCte j gorgeS 
de lenr pro1e on mourant de faim, ils veillent et dor
meut sur le bord d'nn precipice, un bandean tl'infamie 
sur les yeux et une ~orde autour du con. 

Ils ne counaissent point le repos de l'homme honne· 
te. De cruelles apprehensions les roursuivent sans 
c~s~e. Ils n'ont pas .meme les consolations ue !'ami· 
tie. Des homme& qm se rencontrent sur cc terrain ne 
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se regardent point d'nn mil affectionne ou compatis
sant. Tons le~ f'entimcns de la nature sont morts 
dans lenr eccnr; l'interet purement personnel est 
plus fort chez enx que tontc•s lcs autres passions; et 
les basse ses, et les calomnies, et les trahisons, c'est 
la monnaie <lont ils se paien1 entre eux. rrous les 
printemps, qnanu les prisons .:e vi<lent. et que la na
vigation jettenr t".Ul' uos hords ses flots de populations 
diver~cs, cc troupeau infecte se repand dans les champs 
et se grossit chaqnejour d.'h:tbitneil de prisons, de ma
telots mecontens, d'avantnriers, de feneans et de de
bauches. 

Alon; il n'esi pas s1l.r do passer \Ters le soir, senl, au 
coin d'nu bois; ear Ri votre mise annonce un contri
bnabh•, qnatre han!lits vons prenneut U. la corge, le
vent snr Yous l'irnpOt, et s'enfuient, vous laissant 
denll-tHort snr l:t place. Ils out dans les bois leurs 
ret.ntite,.,, l<•nrs foutaines, leurs cavernes, et dans les 
enYirous ](•urs anberg~>s et lenrs tripots. 

Qnnud ils ont fait qneJque bonne prise, la marmite 
s'acrroche i\. la branclte <l'nn arbre, la volaillc cnit en 
pleill air et S(' IU;lllge SUr J'herbe; la }unc et !CS etoi
Jes voicnt des rendez-von~ amourenx, de degoutantes 
orgies, des complots iniqucs, des sommeils courts e~ 
agites. 

Le eroirait-on? ces homrues inf:lrnes, endurcis, de
natun-;.-;, ·out lcs jouets et les esclaves de femmes 
encore pin~ infumes qu'eux. C'est pour elle~ qu'ils 
volent, qu'ils jouent lcur vie, qu'ils prodiguent ce 
qu'ils ont enleve au peril de leurs jours: taut il est 
vrai que l'amour, meme dans des hommes morts a 
tout autre sentiment, est la plus violente et la plus 
devouee de toutes les pas ions ; et tant il est vrai 
aussi que l'homme vicieux et corrompu n'est quo fai
blc se et lachete. Il serait affreux de Teveler les 
drames de sang dont le bois du Carouge a cuS fre
quernment le theatre, et de raconter les jalousis, 
les vengeances et les meurtres que !'indifference et 
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l'apathie des crimineli, froi~ement temoins de ces 
scenes, ont laisses dans l'oubh. 

-"Oh! les Htches, "dit Cambray, comme ilsmar
chaient vers le groupe qu'ils avaient d'abord apper<;u," 
vois les done fuir : ils nous prennent pour les hom
mes de la Police. Ils ne sont jamais bien &urs d'etre 
innocents ces gens- I a. '' 

Cependant qnatre ou cinq bandits, car cc groupe 
n'etait rien autre chose qu'nn ramas de canaille, 
etaient restes bravement sur le terrain, et riaient 
aux eelats, a(lressant. des paroles de mepris a leurs 
compagnons que l'approche d'anciennes connaissances 
avait mis en fuite. A l'instant Cambray quitte son 
associe, et s'aval)(;ant vers les cinq brigands, frappe 
avec familiarite sur l'epaule de l'un rl'eux. C'etait un 
homme dans Ra quarantaine, de taille moyenne, mar
que de petite verole, aux membres freles et au teint 
livide; ses yeux etaient noirs et pleins de vivacite, 
son front etroit et ombrage d'une epaisse chevelnre, 
sa voix ranqnc et saccadee. De larges favoris qni lui 
couvraient le visage jnsqu'a l'os de la joue, des 1evres 
minces, une bouche excessivement petite, les traits 
les plus saillants de la figure coupes a angles droits, 
tout cela lui donnait une expression de physionomie 
qui tenaitp 1 u~ de la betefauve que de l'bomme.-
-" Mathieu !" (car c'etait lui~) "~fathieu, "lui dit 

Cambray," je voudrais te dire un mot a l'ecart." 
-" Quoi! quoi ~'' repartit celui-ci, en fesant une 

gambade, et se frappant sur les hanches,-" Quoi! 
~n nid de me:rle a denicher! Parle, par le; je euis 
l homme, tu sa1s. _ .. 

-"Eh! bien! camarade, tu te rappelles que nous 
avons parle souvent de madame 1\Iontrromery et ce· 
pe~dant nous n'aV!lll90nS a rien. Il y :la de l~argen· 
tene, comme tu sms. Nous aiderais-tu a faire ce coup· 
la~ Nons perdons p1esque l'habitude du travail de· 
pnis quelque temps !-Mais, Mathieu, souviens-toi 

go 
qu 
~! 
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1s dt qu'il faut du zele et de la discretion! Tiens, le secret 
et du courage, et la poule est a nous !'' 

eil· "Du courage! le Diable y serait, que j'y rentrerai. 
JPP Le secret! vingt ans dans le service m'ont appris a le 
le~ 1 gar<ler. Des ce soir, si tu veux : il n'y a pas de lune, 
ur~ le temps est sombre et couvert, et je tuerais ce soir, 

sans broncher." 
ce . " Que ce Foit entendu ;'' <lit Cam bray; " donne moi 
c ta main, ace ROir! mais il nons faut du secours ~ Nons 

et r ne serious pas assez de trois; et ce grand nigaud, 
d (montrant \Vaterworth,) u'est qu'une poule mouillee. 

Tu commis sans <loute de bons enfants, des coquins 
de bonne volonte ~--

" Des coquins ~ oui; mais de bonne volonte' c'est 
autre choRe, Pourtant voici de bons crftnes: Stewart 
est un vienx renard, que tu connais ; et puis Lemire 
est nue famense pate d'homme: il est jeune dans le 
metiPr, mni" il a de l'ame pour un mangeur de lard, 
(unnovice;) il fera quelque chose." 

-'· )Iais vous ne pensez pas a G. __ .n," dit \Vater
worth, en:::;'approchant, "lui qui a servi chez la Dame: 
il ponrrait douner de bon renseigncmens," 

-Ses rpn:::;eignemonts. "<lit Cnmbray, "je les luiai 
gohes. Sois tranqnille, j'ai son secret: c'est tout ce 
qu'il nons faut. Il voulait l'evaluer a trop haut 
prix. __ .!" · 
-" Qa lni appren<lra a decouvrir sonnid de mm·le," 

dit 1\lathicu ; '' par ma foi ! c'est un fin tour de ceuil
lir la poire en son ab 'ence, lui qui la comptait dans 
son sac depnis si longtemps. Hola! Stewart, Lemi
re, venez ici, mes enfants F' 

Dcu - ltommes sortirent a cet appel du groupe de 
brigands qui se tenaient a nne petite distance, jaloux de 
n'etre point dans le secret du complot qui parais ait 
se former, et vinrentjoindre les trois am is. L'un etait 
un ltomme d'envirou trcnte-six ans, de petite taille, 
bien pris pourtant, et d'une figure assez passable, ex:
cepte qu'elle etait un peu dure et allait a merveille a 
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twn caracte·::e; cet homme etait un vieux delinquant 
du nom de Stewart ; ce n'etait pas taut un grand cri
minel, q u'un homme profondement vicieux et corrom
pu. L'autrc a.vait une physionomie beaucoup plus 
caracteristique et beancoup plus revoltante. Son 
teint cuivre comme celui des Indiens, ses yeux etin
celants, sa tete pointue et mal-contournee, ses traits 
aigus et minces, sa demarche, son expres ion, sa con· 
tenauce, tout en lui trahissait la noircenr et l'energie 
d'une ame faite pour le crime : cet homme ou plutot 
ce rnonstre n'avait que vingt-deux ans, et se nommait 
Lemire, il avait deja paru plusieurs fois au banc des 
criminels, accuse de crimes commis avec une audace 
epouvantable, et avait entendu prononcer sur sa tete 
la solennelle sentence de mort, qu'il avait accueillie 
d'un souris moqueur. L'on se rappelle qn'il y a 
quelque annees un Irlandais, traversant les Plaines, 
avec sa chere moitie, qu'il avait epousee le matin et 
qu'il allait introdnire a son logis, fnt attaque en plein 
jour par quatre bandits. Heurcusement que l'epoux 
etait de bonne taille, et avait du nerf et de la bravou
re: il desarma l'nn de ses adversaires, et en terrassa 
trois qu'il fit prisonniers. Le mire etait de cette bande 
et avait commence l'attaque. 

- "Allons, vrais gibiers de potence, approchez 
done," leur dtt Mathieu; on a besoiu de vos services; 
voulez-vous vous dintinguer ~ Ce soir, c'est chez ...• 

-" Chut! chut !''-interrompit Cambray lui met
taut la main sur la boucbe; " Mathieu ! le secret ou 
la mort! souviens-toi. .•• ! Vous viendrez tons chez 
moi ce soir, et vous saurez le reste ; Mathieu vous 
amenera ; vous vous cacherez sur le fenil et nous 
vous rejoindrons de bonne heure. Que le Di~ble vous 
doune de la disposition ! adieu !" 

Et il s'eloigna avec son compaO'non laissantles trois 
brigands soudoyes qui allerent ~ejoi~dre le groupe. 
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CHAPITRE IX. 

La jeune epouse.-Ses appn!hensions.-Le rendez
vous.-Vol avec ejJ'raction che:: Madame Mont

[!Olnery. 

Le rneme soir vers neuf heures et demie dtl soir, 
trois personnes veillaient ensemble dans une cham
bre assez etroite, sitnee an rez-d.e-chaussee, et assez 
confortablement menblee. \Vaterworth, assis dans 
un coin lle 1'appartement, et la tete entre les mains, 
ne disait mot; Cambray se tenait aupres d'une table, 
decrivant avec un crayon les divisions cl'une maison 
spacieuse ; de l'antre eote et deva.nt lui etait une 
jenne femme, d'une physionomie donee et agreable, 
et en app[trence d'une sante tres-f<tible et tres-clelica
te. Une expression de nu~lancolie se peignait sur sa 
figure, et lui donnait un mr fort interessant. Elle 
eta,it :dans Ull etat qui ajontait encore au sentiment de 
sympaGhi<~ qu'elle inspimit. Elle semblait souffrir 
bea,nconp, et essnyait avec nn monchoir blanc de 
grosses larmes, qni coulaient le long de ses joues. 
Une senle chandelle, dont. la clarte etait obscursie par 
une meche noire et lougne, j'etait sa faible lueur sur 
ces trois figures, et semblait ajouter encore a la so
lennite du silence triste et mysterieux qni nSgnait clans 
cette chambre ! 

-·' ~Iais, mon cher ami," observa la jeune femme, 
interrompa.n t la premiere cette monotone trauquillite, 
" quelle vie u::.enes-tn done depuis quelque temps 'l 
Helas ! tu ne reste plus chez toi; tes occupations sont 
trop nom breuses ; ton commerce est trop etendu ; 
prenu- bien garde, mon cher mari, de to mettre dans 
de mauvaises affaires, de te co-:1vrir <!e dettes. Je 
crains beau0oup ; tu me fais de la peine; tu n'es 
plus le meme ; je te vois soucieux, reveur, discret ; 
tu ne prends pas meme le temps de dormir. Oui, je 
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crains que tu n'aies pour moi des secrets! se pourrait
il que tu cachasses a ta femme quelque chose ~ ': 

-" Oh ! ne me trouble done pas ! " n3partit bruta
lement le mari empatiente; '' si l'on vous en croyA 
ait, vous antres femmes, il faudrait constamment 
rester a la maison comme des poupees de cire. Ce b 
n'est pas comme oela. que l'on gagne sa vie. Toutes In 
tes craintes, toutes tes lamentations sont des imagi
nations, des caprices de femme. Est-ce que tu n'as 
pas tout ce q u'il te fa. ut~" 

--" Il est vrai que nons avous beaucoup <l'argent; 
~a m'etonne meme que tu puisses en gagner taut: les 
temps sont si mauvais ! M:ais ne disais-tu pas que tu 
parts encore demain au matin pour les Foulons . A 
quoi bon toutes ces conrses, mon cher mari ?" 
-" Oui, femme, je te le disais, et ce sera. Je vais 

me coucher un instant dans la mansanle, afin de partir 
sans t'eveiller. " 

Au meme instant, Ull chien qui etn,it conche SOU' la 
table, se leva en gront1ant, le poil herisse sur le dos, 
et s'approchant de la porte qui donnait sur la cour, 
se mit a above1'. \Vaterworth fit un boml involontai
re, et relevant la tete, rencontra la figure de son as-
socie qui lui fit un clin-d'reil significatif, et se mit a 1·m 
sourire. fair 
-" Eh bien ! bon soit m~t petite femme, " ajouta bou 

Cambray,-'' Tache u'ctre plus raisonnable. " Et se cas: 
tournaut du cote de son associe: '' Il est temps, Wa
terworth, ilnous faudra partir de bon ma.tin; mon
tons nons coucher." 

-" Charles ! Charles ! " interrompit la jeune fem
me, comme pour faire diversion a la douleur qui l'op
pr~ssait, ". quand m~ don~es-tu done le schall que tu 
m'as prom1s : 'ilne v1eut 1amais' " 

, -" ~ois tranquille ; ~u l'auras demain ; car j'es
pere fa~re de bonnes a~a1re~ avant le j<.mr. Adieu!" 

En dtsant ces mots, 1l grnupa, suivi de so:1 compa
gnon; da-ns les marches etroites d'uu escalier tortueux, 
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. et entra dans une mansarcle basse, grande au plus de 
huit pieds carres, dans laquelle etait etendu un me

t chant grabat. Les deux brigands, ~ e trouvant seuls, 
ne purent s'empecher de rire. 
-" Elle est bien innocente, la poulette," dit Cam

bray; " laissons-la coucher, et nous passerons par la 
! lucarne: l'echelle est plnc"e la pour nons rece\oir." 

Au bout d'un quart d'heure, ils <'·taient tous deux. 
sur .~.e fenil, se glissant dans le silence et l'obscnrite, 
comme on nons peint les sorciers allant au Sabath. 
-" Etes-vous la, camarades ~" murmura Cam bray. 
-" Ici," repartit UTI ph(!nt<>me noir blotti dans un 

coin; "nons voici tonF> trois. braves conune l'epee du 
Roi. Je sommeillais dej;\, j'a.i en des reves char
mans; nons avious rornpu la viei11e, exploite la ser· 

J vante, pil 'e ln. maison, et iucendie le tout avant de 
partir!" 
-" Channant en Ye rite!" dit Cam bray, " mais il 

est temp~, preparous-non.s a partir. Et vous,'' 
s'ad1 e .... san t. :\ LP mire et a Stew art, " vous saurez que 
c'est cllt·z :\ladarue .Moutgomery que nous allons ce 
soir. Connaissez-vous? 
-" Ch(•z :\Iadame Moutgomery ~ " dit Lemire, 

" rna foi e'e~t <ll Me 9<1. ; c'est chez elle que je devais 
faire une 'Visitc demain avec G __ g .. n. C'<.'st une 

1
' bonne fortune qu'une a:ffaire comme eel a. Faut-il 
' . casser la tete, assassin er ____ ~ 

IDf' -" .~:Ton, point de violence inutile," dit Cambray, 
" seulement emmailloter les gens, pour qn'on ne nous 
voie pas : je me charge du pillage. Partons." 

lti -"Le serment,:le serment! "observa. \Vaterworth, 
~m '' c'est notre surete ! " 

Jl -" Ah ! oui, c'est de rigueur," dit Matltieu, "qnoi-
qu'entre gens de notte n~putation ce ne soit gneres 

~ necessaire." 
.U Alors Cam bra.y le Ln fit prononcer a to us un serment 

horrible, par leqnel il::; se vouaient a la mort s:ils re· 
u. culaient d'un pas, on s'ils vend[dent le secret. Cette 
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cen3monic terminer, ils defilerent en silence les uns 
apres les autn'R <lans In. rue, et monterent ;\la Haute
Ville. 
-'' Al ! le ''oil a, le bigou! " di t • Iathietl, et il se 

lan9n. rutlcment snr nne petite portc <le cour, qu'il en
fon<;a et par la.qndle il entm snivi des antres . 

-'' Vois <lone \Vatenvorth, " <ljouta-t-il ; " j'etais 
certain qn'il S<'rait lt> dernier a entrer : il est toujours 
poltron dans uue occasion ue la sorte. ,, 

-'' Je sui:-; si reconuaissable!" repondit \Vater
:worth ; •' mni~ nons verron::; qui tieuclramieux le ser· 
meut jusqn'i't la fin." 

La-'de sns nne fenetre de la cui:.;ino fnt ou,.,.erte, et 
ils entrerent dans la maison. 1~ 11 Pal'Y<'lllls<lan-- uno cni~ine ha:>s<', ils Pntc>ndirPnt un Dlt 

petit clJieu j:q>per an-rl"ssns de lenr tett' an second e: 
etage. et jp pl;tlll'her re--onner sons les pas <l'unc per- d'a 
sonn<' q tli vena it tle sautcr preci pitammPnt hors <le son 
lit. lnterdits Ull lllOIIll'llt, il;; se blottirent chacun 
dan:::. lour eoin, sil('ll<'it>nx: et imn10biles comnH' <les 
tatnes <1~' m:u:hre. 

Dans l'app: rtt~IIHm\ superienr, une femme tlans le 
declin de l'age, s'<-veillant en sursant, s'etait ecriee 
d'nn<· voix:altere<', t•n appelant s:t servantc :--

,, Elizn.heth ! Eli;.mhcth ! n'as-tu pas entcwlu nn PO! 
brnit somd en has ! Qu'a done le chien a jappcr' s'a 
Econte, ecoute, n'eutcnds-tu pas¥ Ciel ! des Yoleurs Se! 
P{'tlt-et re. _? ur 

- " Oui, j'cntcnds bien, " rcpondit la servante, 
" c'est dans la cuisine ; une fenetre qui bat pcut-etre 7 
Non, j'e~tends marcher qnelqu'uu, je crois; descen· 
dons voir ...• 
-''.No~, :x;o~; au no~. de Dieu, ne sois pas si 

etourdle, ' rephqua la VIellle femme l)Cl'da nt I)l'CS· 
. " .r ' que CO~ll:11SSrtn?e, .tOl'ffiC la porte a la clef, et pre-

tons b1en l'ormlle ; Ah ! ciel, viens done £1. moi, j'e· 
touffe! " 
-" Qu'y a -t-il done? vous ne dormcz pas, .Mada 
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me 1" mnrmnra un petit garc;on de dix ans qui dor
mait snr un sopha, et que ce bruit avait eveille. 
c· et nit les seules trois personnes q n'il y eut dans la 
mai:;;ou; et da.ns la cuisine, les ciuq brigands intimi
des restaieut toujours tranqnilles, respira.ut a peine, 
pretaut l'on•ille, et cherchaut a tleviner a combien de 
personnes ils avaieut :\ faire. Tonte la maison rentra. 
bientot tbns le plus profonu silence; silence penible 
et douloureux, qni ne fnt interromp11 que pn.r les sou· 
l)ir~ r~tenu:-; des deux femmes, le l>rnit de l'horloge 
qui sonna minuit, et les jappemens interronipns et 
entreconpes du petit chi m qni pn.rcoura.it les n.ppttr· 
tements en :-;e b:tttant les ftancs. 

Il y en a qui l'e sont plus a peindre sous les cou
leurs les pins fortes les ennuis, les soutfrauces, l'ago
nie d'nn amant. qui attend en vain a un ren<lez-vous, 
et se pro•nene senl <lans nu lieu solitaire, le camr plein 
d"amour, d'espoir, d'imparience et de jalousie. Ce 
n'est rien qne cett<:: sitn<ltioucomparee a celle de ueu:x: 
femmes fail>l(>.r.; et sans protection, tremblautes et 
eponY<dltef·..;, certaitH':o; qu'elles sont qne des brigands 
vienneut d\•utrcr dam; lenr demeure, epient le mo
ment de fondre dau~ lour apparte~uent, et trn.ment 
contre elle.· <lans les tenebres des projets de sang et 
de mort. A tQnt moment elles s'attendeut a voir leur 
porte se rompre avec fracas, des figures horribles 
s'a.vancer vers elle, les saisir a la gorge, et leur pre
senter le pistolet on le poignard. Si le vent siffie a 
une fenetre; si une planche craque; si nu insecte re
m ne: c'est ponr elles un bruit terrible, qui leur 
peint le danger tout entier, glace leur sang au crour, 
et leur cause une crispation mortelle. Attendre dans 
cette situation un danger reelle on imaginaire, c'est 
souffrir mille morts; c'est etre sous uue meule qui 
vous brise et vous broie les os; c'est etre sur des ai
gnilles qui vous dechirent et vous ensn.nglantent; 
c'est dormir au milieu d'une orgie de spectres, qui 
font retentir votre cabinet d'affreux ricanemens, se 
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pressent autour de votre couche, et vous. souffient a 
l'oreille des imprecations; c'es~ souffr~r tons les 
maux a la foi sans la consolatiOn qn'1ls peuvent 
~xceder vos fo;ces et vous rendre insensible. Telle 
fut la situation de ces ueux femmes dm·aut pres d'une 
heure que dura, apres le premier brnit, le silence 
suspect qui lui succedJ.. 
-" Elizabeth, j'e pere qu'ils sont partis, " reprit 

enfiu la vieille femme reprenaut nu peu ses sens; 
"je vais me remettre au lit, je ne crois pourtaut pas 
que je dorme du reste de la unit; veille encore un 
i11staut. " 

Pem1aut tous ce temps les voleurs n'a.vaieut point 
change de place, pas meme de posture. Ils eprou
vaieut aussi eux des emotions non moins vives d'im
patience, de craiute, d'emportement, et d~ convoitise. 
Ils etaient laisses a leurs retl.exions, qui leur fesaicnt 
souffrir mille tortures, qui leur montraient le danger, 
l'infamie, l'echaffaud, la mort, et puis de l'or, des or
gies, des amantes. 
-" J'ai cru eutendre la voix d'uu homme, " disait 

l'un d'eux; "faut-il monter 1 qu'en pensez-voug ~ 
-" Atteudons encore nu moment_.! 
-" Non, non, je suis cert~tiu qu'il n'y a que des 

femmes; courage, montous, montons." 
Et an meme jnstaut rambray fit de la lumiere, et 

moutrant le chemin, se precipita dans l'escalier, brisa 
les portes, et gagna, suivi des autres, la chambre ou 
etaient les femmes. En entrant, il re~ut un violent 
coup, que la servante, Elizabeth l\IcLellau, lui ap
pliqna avec un tisounier de fer. Cependaut les trois 
personues sont saisies a la gorge, enveloppees dans 
des cou vertures, et surveillees par trois des voleurs, 
tandisque les Jeux autres pillent la maison. :\fada
me :\1ontgomery s'etait presqueevanouie d'abord, mais 
revenant a elle-meme, elle dit a celui qui avait soin 
d'elle, avec un occeut qui eut adouci un tigre: 

te 

rn 
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"Vous etes un bon gar9on ; vous ne me ferez pas 
de mal, .i'espere !'' 

- '' Nou, non, je ne suis pas un bon homme; je 
suis uu mcchaut homme, tres-mechant. Uathieu, 
trouves-tu q uelque chose "?" 

-" Tut ..•• tnt ...• tnt ...• ilence, ta.is-toi done." 
Les volenrs parcournrent toute la maison; viderent 

les armoire , les bureaux, les vali es; culbuterent 
tout saus dessus-de~sou::;; R'emparerent d'une grande 
quanti te d'argen terie et d'effets precieux; et partirent 
ch::trge~, ayant en la cruelle precaution de rouler les 
deux femmes et le petit gm·<;on dans le tapis de ma
niere q u'il lenr flit difficile de se dcbarra ser, Il fe
sait jonr lor.sq n'ils sortireut, et qrmd il passe rent a la 
porte St . .Jean, ils rencontrerent les hommes du guet 
qui reven<tieut de leur poste, et le::; h.issereut passer 
!iranq nillemeut. 

Cambra.y et ~Iathieu ont en leur proces pour ce cri
me le Zt3 :Mars, (1837,) et sur la deposition de \Vater
worth, leur complico, out etc trouves coupables tous 
deux. A cette epoque, Lcmjre avait ete deporte, et 
Stewart etait mort. 

CIIAPITRE X. 

Une expedition par ecm.-Le prix cl''lme indiscretion.
Un moment critique. 

Quelq ues jours apres le vol commis chez Madame 
Moutgomery, deux hommes etaient aupres du quai 
des Indes clans une petite Chaloupe, dont ils s'occu
paient a derouler Ies voiles. Une troisieme personne, 
qui se tenait sur le quai, disait a l'un d'eux :--

" Ne manque pas ton coup toujours, car c'est bien 
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important, comme tu sais; il s'agit de notre propre 
suret a .-. 

' ' ~'aie pas peur, Camarade, je ferai bien mon ...• 
a:ffairc.'' 

Et les voiles etant ajustees, la brise, qui sou:ffi.ait 
de l'ouest, emporta en un insta-nt la Chaloupe loin du 
quai, dans la direction de l'Isle d'Orleaus. Le solei! 
venait. de se concher, et les ombres commenyaient a 
se repandre sous les flots. C'etait un beau soir du 
mois de Jnin, qnand les coteaux, lcs campagnes etles 
vergers, qne la nature a groupes avec taut derichesse 
et de variete dans .les environs de Quebec, sont cou
verts de venlnre, de fieurs et de troupeanx: et que la 
rade, remplie de grands vaisseaux, venus de toutes les 
part.ies dn m.onde, ajonte encore a ses beautes natu
relles. C'etait a cette heure d'iliusiou et d'incffable 
enchnntement, quand la nuit commence a meler a la 
clar te et m1x mouvemens du jom· son clair-obscur et sa 
premiere tranquillite. Les rivages, les bosquets etles 
mat:-:; des vais~e~wx se refletaient dans le cri3tal des 
ondos ; et le:-:; echos ne retentissaient plus que des 
chants deioi marius, et d'un certain bruissement sourd 
qni :';Ortnit de la cite. Cependant la brise augmen
tait, et le clapotis des vagues commen<;ait a s'agiter 
sur les fiancs des vaisseaux, tandisque la lune s'e

levait a l'borison a travers quelques nu ages venteux i 
la lnne que lcs anciens ont appelee le chaste Lucine, 
pro bablemeu t par ce q u'elle est <les tmee a contcmpler 
en silence hmtes les impnretes et a.utres horreurs que 
l'on cache it. l'mil du jour. 

Deja l'eRqnif s'etait degage du la.byrinthe inextrica
ble que forment devant Quebec les vaisseaux sur 
leurs ancrcR, et croisait seule dans le bas in qui 
s'etena d~ Qt~eb.ec ~ l'Isle d'Orh~ans; deja aussi les 
ombres s ep:ussissaient, et la. personne restee sur le 
qua.i n'appercev:ait plus les voiles du la. chaloupe que 
comme une petite vapeur blanche qui aurait rase la. 
surface des eaux. 
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"Te voila hien reveur," dit l'un des deux marin 
•n. a son compagnon; "belle brise, n'est-ce pas~ Je ne 

sais pas c:xactement ou tu me menes, mais nons iron111 
loin avcc ce vent-la ! Dis-ruoi done, ou sont-ils les 
planr;ons en question ot y en a-t-il beaueoup ?" 

'' Tu le sanras, quand nons y seront rendus, "re
pondit l'antre d'une voi:x un pen aigre. 

'' Hein F' murmura le premier, "il n'a pas l'air 
d'humeur ; mnis Camarade, est-cc que tu as encore sur 
le crour cc que j'ai dit l'autre soir chez .Madame A 
• -- ___ .. E<:onte done, je n'aj riengate; j'ai senlement 
dit qne jc conuai8sais ceux qui ctaient de l'affaire 
~Iontgomcry, voih\ tont : je n'ai nomme per onne ; 
et puis j'etai:s bien en train! c;a ne peut pas tirer a con
~equenct·." 

'·De grace, ne m'en pm·le plus,'' repliqua l'autre 
aY<'C pa~::;ion ; et reprimant uu monvement de rage, 
qui fit tn•ssaillir tons ses mem.hres, il grommela. entre 
ses dents :-

'' Il est temps, je crois; je suis bien assez loin ! 
oui, c'est. icL ____ -" 

,, Qnoi ! " interrompit le premier tout semillant 
de loquacitc ; " est-ce ton grapin, cette gro Re pieiTe 
que YOici attaehee de deux bra~ ·e' de cable' Trois 
pieds seulement .. ! tn iras loin avec cela !" 

'' Plus qne tu ne penses peut-etre. ___ - .mais .. mais 
.. voi done diable ! HoHt ! vite a l'ecoute ! sacre
ieu, depeche-toi done ; la voile va se decbirer." 
" Et vonrqnoi l'as-tu lais e aller ot tu l'avais e 

main ! n'importe .•. hon augure. _ .nous voila entre les 
ileux eglises ; nons ferons peut-etre une desccnte !" 

Et en disant ces mots, il se precipite sur le devant 
de la cbaloupe, et montant sur l'une des banquettes, 
se pencbe pour attraper la voile qui frelate anx gre 
des vents, et lui echappe sans c se. Tandi qu'i 
s'occupe a cette manceuvre, son compagnon quitte san 
bruit le gouvernail, s'avance ver lui sur la pointe du 
pied, et d'unc main lui pa se dans le eo l'extremite 
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du cable attache au grapin dont il s'est moque, de 
l'autre le frappe rudement sur la muque, et le renver- r. 
se hors de bord avec la pierre, qui l'entraine dans l'a
bime sans lui donner le temps d'acbever une exclama
tion de desespoir. Cependant l'infortune parvient a 
se debarrasser du lourd fardeau qui le 1·etient sous les 
eaux, et tandisque son ennemi, pcnche sur le bord 
de l'esquif, regarde avec une joie feroce les bouillon
nemens de l'onde qui vient de se refermer sur lui, il 
remonte vers la lumiere et se rencontre face-a-face 
avec son ad versaire. Le coour plein de rage et de de
sespoir, il s'elance hors des flots comme un monstre 
marin, saisit des deux mains son adversaire a la gor
ge, et suspendu dans cette position dans l'element 
mobile qui fui t sous ses pieds, ille fixe d'un ooil etin
celant, le tieut etrangle sous l'etreinte mortelle de ses 
doigts de fer, et dans l'agonie de sa fm·eur lui lance 
des imprecautions. 

" Traltre ! ce n'etait que cela ! o JOie d'enfer! du 
moins nous perirous tons deux!- .defeuds-toi ;-je ne 
lachf>rai prise, que tu ne sois mort!" 

Le meurtrier etait sans voix, et ayar..t voulu pous
ser un cri, il ne sortit de sa bouche qu'un torrent de 
sang qui se repandit sur la figure de sa victime, et 

·humecta sa langue aride. C'etait une lutte horrible t'e 
que celle qui s'etait engagee entre ces deux hommes, 
dont l'un trompe dans ses projets de meurtre, etouffe, po 

agonisant, se voit a tout moment tire hors de la cha- l'h 
loupe, dans laquelle il ne se retient plus que par un 
pied ; <lout l'autre, certain de perir s'il ne tue son 
adver aire, limite dans sa fureur desesperee, et so 
comme suspendu par un fil au-dessus d'un abime, u 

sent a tout moment ses forces dMaillir et sa main 
glisser. Cette sc~ne d'horreur se serait prolongee 
plu longtemp , s1 le vent, qui continuait a souffier 
avec force.' n'eut ponsse contre la chaloupe unegrosse 
vague, qm la souleva avec violence et fit lacher pri
se aux deux adversaires. Retombe dans l'eau, l'un se 
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~\'t:· vain, <l'y santer; car a chaque nouvel effort qu'il fait 
i'l'!· son auver~:tire, qui le guette arme d'une gaffe ferree, 
!amx lui assene nn coup violent qui le rejette plus loin. 
ientl Enfm 1:1 victime fait nu dernier effort, rec;oit le coup 
usl~ mortel, et dLparait sous les flots. Reste eul et 
oor! triomphant, le meurtrier, le Cffilll' paJpitaut d'une joie 

illoa· feroce, remet a la, voile~ et glisse comme un vapeur 
lai,t sur les ftots: la marec le seconde et la lune, apparais
a·fl~ sant a tnwers 1111 unage, sourit a sa victoire. Il n'a 
e': pa. conrn trente lmtS!S<'S, qn'il croit voir uno tete 

s'ell'Yer comme nn phantOme au-dessns de la. prone, 
le regarder <'n f;tee, et so rotirer mysterieuscment. 
D\thord l'etouuemon t. et puis la torrenr s'empare de 
lui; rllai~ it la troi~icme apparition, il se lcve de fu
rcnr, re~saisit s:t gaff<> fenc-e, court a l'avant, so pen
che, regat de <t la qnille et decon vro.-- .quoi?-. _. une 
tet<· <l'homme qni ~'y ticnt collee, et dos rnams cmm
pmlrJ<;es comme des griifes t1ans le bordage. Ciel! 
c'ost :-;on ad \'er. a ire, il le reconnait, et sans perure un 
monu·utJ il l"'ela,nce de tontes ses forces, et lui brise 
la, cervelle ~m· lajone de P.a chalonpe qui en est souil
lee, en lui j('t:mt cette affrense ironic: '' va chez les 
morts conter cc que tu sais! qn'out-ils a faire qu'a 
t'econter ¥" 

Et cette fois sur de sa victoire, il rentre dans le 
port a\·ec la nutree. En mettant le pied sur le quai, 
l'honmw qn'il y ~wait laisse se presente a lni : 

·-''Eh bien! qu'eu as-tu fait ." lui dit-il? 
-" Ce qu'il falla.it ! j'ai en bien de la peino; mais 

son affaire est faite ; nous en sommes debarrasses ; 
il n'en <.liras pas d'avantage; car los morts ne parlont 
pas!' 
-" Bravo ! c'est comme cela qu'il faut traiter ceux 

qui mangeut le morcean! Mais entrons prendre un 
sou per, tu l'as bien rnerite. Pour nons mettre en ap
petit, tu me conteras cette affaire. " 



· En pronon9ant ces paroles, ils entrerent tous deux 
dans une auberge. 

L'homme qui venait de perir par une mort si cruelle 
s'appelait J ames Stewart, le m erne que no us avons 
vu participer dans le vol chez Madame Montgomery. 
Il avait paye cher un r.not echapJ?e dans un moment 
d'ivresse. Ses meurtners .. -. ~ 11 11e nous est pas 
donne de les nommer. 

CHAPITRE XI. 

Les ?neurtres de ll[ol!fmorency.-Cambray au P1·esbytere. 
La MenageTe babillarde.·--Le bellea~(; accuse.

Les de~tx GTiffiths. 

Un soir qu'il plcuvait par torrens, et que les tene
bres etaient si epais~es qu'on ne pouvait se voir a 
trois pas, deux hn.hitants de la Paroisse dn Chateau 
Richer revenaient du marche, et, s'en retournant chez 
eux, passaient a gne l'etendue d'eau qn'il y a au-des
sous du Sault Montmorency, quand tout-a-coup cinq 
bandits, armes de batons et de poignards, se presen· 
tent a eux et les saisissent au collet, en leur adressant 
le mot terrible :- · 

"La bourse ou la vie." 
''Eh bien! la vie; car je n,ai point d'argent," dit 

l'un d'eux. 
-" Uensonge ! je t'ai vu recevoir cinquante pias

tres au marche, il n'y a pas quatre heures: notre 
chaloupe est bonne voiliere ; nons vous avons de
vances, voila tout ! donne, donne, car nons ferons 
suer le chene, (no us verserons le sang.) 

Et les deux habitants, epouvantes et trop loin des 
maisons pour crier an secours, tirerent leur bourse, et 
comme l'un d'eux presentait la sienne a celui qui le 

10 
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tcnait a la gorge, et se penchait vers lui, il fit un mou
vement fle surprise, et s'ecria :-

" Qnoi! Polette, c'est toi ! Tu as le coour assez dur 
ponr as:'laR8iner sur la route les compagnons de ton en
fance, cen~T a.\'ec qui tu as ete eleve~ qui t e connais
sent, qui t'ont ~auve vingt fois la vie, en passant sous 
silence tes fredaines; " 

Il a vait ('n effet reconuu Mathien parmi les briga.:.1ds 
Mathien natif de de la cote Beaupre, :filou redoute 
dans F-a paroiHse sous le nom de Polette: mais il y 
aYait dix ans que Mathieu avait quitte le lieu de sa 
naiFv~mct· et s'etait jcte dans le commerce en grand. 
Il etait fier a-pre ent; il avait honte de la campagne, 
comme un commis d'auberge a honte de ses cousins 
de dllage. 

-"All! tu me reconnais," dit l\Iathieu, "c'est ton 
malheur, c'est ton coup de mort! sans cela, vous en 
etiez quittes pour votre argent ! A present, il faut 
que vous mouriez, ou que je sois pendu; eh bien ! 
mourez." 

Et an meme instant, les cinq bandits les tirent hors 
de leurs voitures, les renversent par terre, et leur 
tienuent la, tet~ a l'eau, jusqu'a ce qu'ils soient etouf
fes. Quand ilt; sont rnorts, ils detellent les chevaux, 
poussent les voitures et les deux cadavres dans le 
courant, pour faire croire que ces deux hommes ont 
manque ll:\ur route et se sont noyes; puis ils se sau
vent avec leur chaloupe a deux lieues de la. 

Une heure plus tard, environ vers dix heures du 
ilOir, un homme assez bien mis, mais tout perce de la 
pluit>, &e presente chez un Cure de la Cote Beaupre, 
et demande a couvert pour la. nuit. On l'introduit, 
et l'hote l'apercevant, s'ecrie avec l'accent d'amitie:-
-" Comment! c'e t vous, * · * (Cambra.y,)! Et 

ou allez-vous done de ce pas la V Vous allez souper 
d'abord ; et j'ai pour vous un lit excellent." 

-"Oh! je ne vais pas loin ;-un parti de chasse 8. 
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Ste. An ne. Quand a votre sou per, je ne 1~ refuse pas: 
t·:u j'ai bon appetit." 

Et voila la conversation engagee, riante, amicale, 
familiere, en attendant qu'un sou per exquis et copieux 
s'apporte sut la table, et reunisse les deux amis autour 
d'une table ronde. 

"Tiens !" dit le Cure, "voici un feu sur la greve! 
Encore des canailles, sans doute, qui vont nous voler 
nos moutons cette nu it! 

-··"Pardon! Messire," dit Cam bray, "ce sont des 
matelots qni m'ont alllene: ils descendent pour une 
avarie de mer." 

Enfin les deux amis se mirent; a table, et souperent 
copieusement, apres qnoi monsieur le Cure se mit a 
<lire son breviaire, et Cambray passa dans la cuisine 
:-;e secher au feu de la cheminee. 

Le Cure avait nne menagere, qui comme toutes les 
menageres de Cures et de gan;ous, avait plus de c, quet 
que de digcretion. Cam bray la fit jaser, et en moins ~' 
de dix minutes il conuut tontes le' <tffaires du Cure; 
combien il :wait de soutanes et de pa11vres honteux; 
combieu de montons; combien de lonis en reserve ; et 
puis ou e.taient les clefs, les va es sacres, les papiers 
de consequence, sans parler des difficultes et de& 
histoires scandaleuses de la patoisse. Ce qui donnait 
surtout un air d'importance au babil de la vieille, 
c'est qu'elle parlait au plnriel :-nous avons fait ceci, 
nous terons celit, nous voulons que ce soit comme cela: 
nous sommes de ret avis, moi et ?nonsieur le Oure. 

Et quand la vieille eut parle jusqu'a s'enrouer, elle 
conduisit Cam bray a la chambre qui lui etait destinee, 
prit son bouillon l1la 1·eine, et alla. se coucher. 

Le lendemain au matin, grande alarme au Presbyte
re! On crie, on court, on va, on vient; c'est que Mon
sieur le Cure, etant entre dans la Sacristie pour dire sa 
messe, venait de s'apercevoir que les vases sacres en 
avaient ete enleves pendant la nuit. Cambray, eveille 
par le vacarme que fesaient dans la maison la mena-
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gere, les servitt.:nrs, les chantres et le bedeau, s'habille 
a la hate, t-'t viPnt se meler au brouha1Ia. Au milieu 
de la mHee, il s'approche du Cure, et lui dit a l'o
reille :-

-" L'egli. e a ere volee ~ je ne sais, mais j 'ai vu 
dans votrc cuisine un homme tout trans:porte; il a une 
£gnre sui\p(•cte ; le voici _. _. 

-" Qnoi! C ... c .. n! C'e t le Beueau!" 
-··LP Bedenn! Oh! ce ne pent pas etre lui; il n'a. 

pa<:. les clef~, r-;an:-; uoute ~-''Non, mais c'est lui qui 
ferme lt·:-; porte~," repartitle Cure; ~, c'est pourtant un 
honnete honnne ! vons avez raison, il"parait agite! qui 
Sltl t CIH'OI'C '?-.--" 

Des le llleme jour, le Beueau fut arrete, et mis en 
priS<Hl i }a Yieille menagere COlltrt a touteS SeS VOiRilleS 
com hien ell(• le soup<;onuait clepuis longtemps; et 
Camhray alla n'joindre les gens de la chaloupe.-

_ .. Je 1<>~ ai gobes, les vases sacre','' leur dit-il, en 
les ahonlnnt; ''et. qui plns est, j'en ai fait loger un 
dans 1<> brick pour ce coup la." 

De lit le:s brigands st rendirent a l'Isle aux Oies, et 
y ast-;a:-:.sinerent les deu - infortunes Griffiths, dont la 
mort a ete nn mystere jm;qua ce jour. 

Trois mois apres l'infortune BeLleau eut son proces, 
et fut acquitte. Il etait innocent! 

CHAPITRE XII. 

ltfeurtre du, Oapitaine Sivrac.-E.ffronterie et temerite. 
-Les escamotew·s.-Un 1·evirement de fortune.

.ArrestCttion de Oambray et de lVatenvorth.-
Le voile est clechire. 

'' Voici," dit \Vaterworth, reprenant son recit que 
nous avons jnterrom:pu un moment :par une autre for
me de narration, "voici tous les crimes auxquels j'ai 
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pris part et qui se sont succe~es sans inte_rruption. de
puiR le mois <1e N overubre Jusqu'au mo1s de J mllet 
(1835.) 

"II <~n est UJt autre ou'on a mis sur notre compte, 
je le sais, ot ponr leqn~el Cambray a subi un proces, 
mais dont il a ete acqnitte devant la Cour Crirninelle. 
C'est le meurtre du Capitaiue Sivrac. Quoique le 
Capitaine Sivt·ac, snr son lit de mort, alt nomme &es 
assassins, et quoique Cambray depuis sa con<lamna
tion recente avone que lui, moi et les autres, nous 
etions ! ous presens a ce meurtre, dans la vue proba
blement de se venger de moi et de m'impliquer dans 
quelqne nutu vai!'>e affaire, je declare solennellement 
qu<> je nt· snis jamais alle a Lotbiniere, et que je ne 
me serais jamais imagine qu'il y efrt de !'argent a 
troul'e1· dans la miserable hntte qu'occnpait le gm·tlien 
des Phares dn Hichelieu. J'ai souvent entenuu ra
co1J ter dans la pri. on les details de cette afl:'aire, et je 
sais qn'ils sont <les plus nh~oltans. Attaq uer un \'ieil
lard 8eul et sans anues sur une isle desel'te, le rouer 
de coup::;, le forcer par les traitenwns les plus inlm· 
mains it donne · tout ce qn'il possed~', et, pour mettre 
le COJJJ ble a 1: harharie; apres l'avoir Cl'UCJl(~lllent bat
tu et meurtl'i, 1<:' jPter uans une ca-ve pleinc <l'ean et 
l'y Pnfenner sons clef, c'est toat ce qu'on pent imagi
ner de plus affrenx et de plus diabolique ; c'est f:'lire 
le mal pour faire le mal, c'est se complaire dans des 
actes de ferocite. Ce n'etait pas notre systerne. 
Quand on donnait de bonne grace et qu'on ne voulait 
point faire de resistance, nons ne maltraitions per
sonue, persuade que les recherches sentient moins 
as~jdues on le,· <lemele avec la Justice moius dauO'fl
renx. C'est uue opinion reyue parmi les voleurs que 
le menrtder n'echappe jamais a la mort · et si ~ette 
peine n'etait intligee que pour le meurh·e je uoute 
qu'il se commit jamais de violences dans les' vols avec effraction. 

"A cette epoque, nous avious deja oublie les soup-
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QOBS qui <lenx moi, anpa.ravant avaient retenti jnsqu'a 
llOtre porte. t't !lOll:'> yj \'iOll~ dallt'i Ja plUS p;rrtnde, eCU
rite, 111' S<H:lmn t pa,; qne t·dte premiere rnmenr, corn
me lllll' honle t1P tu·ige p:trtiP <ln hant d'nne monta
gm·, nllait rou,ionr.' se gros:;is. ant, et fon<lrait bieutot 
SUI' !lOllS. C;lill\>ray CI'Oyait :lVOir COnjure l'orage 
par :a ltan1ies-.t• et ~nn h~'IH>Crite effronterie. Le 
lendt•nt:lin 1ln vol <1<> la OongrC•gntion, il s'eta,it r<>ndu 
sur lt· lieu pour ~atisfaire ll!l sentiment de Yaine et 
audaei<>n'~' t·nrio:ite, et. pnR.':lllt prei'> de la. Chapclle 
comu!t· pa:· ha--al'(l, ~·etait :n-rete aver.: un ami, se fe
sant r;tt·ontt-l' tnus ks tl<~tail~ tle l'attentat commis la 
nnir pn·t t;d••tlte. 

·• Volt·t la Co11g1<-.~ation!" a\·ait-il dit, "et 
cotnttl<'llt ..-ont-ill•ntn~s? (~noi! par ce Yitreftu 1 QueUe 
aUf1<lt:•'! qnellC ittl'Otite! \'(•llil' \TOler dilllS lllle egJise, 
a Lt fo~t'<' dt> Dit·n meme! lJ'<·st horrible! t;.a fait fri
SOitllt'r l IL' out t'mporte tonte l'argenterie~ Est-ce 
qn'ou !a hti~.·:~it <lans l'ep;lise ~ :\Iais eux, qu'eu feront
ils '! C<•la me parait absnnle! eo sont ponrtant ces 
mist'•rahlt•:; qni ~ont sort.i' de b prison a la fin dn 
teruu· tl,· :\lar,;;! " 

"Et ('!I fe.·ant CC:5 edilLtnte..- ob~nrvations, il etait 
entre dansla Cha1)elle :wee le gat <lil'n, et, a chaqne 
nou\Tcau degat qn'on lui nvait mm~tre, a.vait feint de 
la 'tll'pri 'C et <1t· l'<~toniWllll'llt. 

"llu'avait pasmauque d'en faire autantpar rapport 
aux antres expeditioni'> qui av:ti<'llt snivi celle-la, et, il 
faut l'avoner, avec ce faut semblant <l'honnetet6 et CQ 

babilmoral, il av; it pour qudque temp rendu les 
soup<;on:-l impo:5sibles, et ayeude cette .. i<.lolcnte <.leite 
qu'on nomme la Justice. 

"Nons times plus; car uou · a11:1mes jusqu'a user 
de menaces et <le violences, et H eme de ce que nons 
appelious la. grancle mesure de IH~cessite ; et apres 
avoir ainsi pris toutes nos suretes contre les soupt;ons, 
qui une fois avaient failli nons atteindre, Cambmy et 
moi, nous nons disposames a recommencer notre tmfic 
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de bois, et a faire des dupes de tout le monde et par
ticulierement des etrangers qui avaient de l'argent, et 
que nons entrainions dans les auberges, ou nons ne 
manquions que rarement de leur escamoter tout ce 
qu'ils possedaienL en pratiquant sur en~ nos lucratifs 
talens d'indu ~triels. Il y a dans pluswurs parties de 
cette ville, des maisons d'entretien public, ou ce genre 
d'industrie est babituellement en pleine operation, et 
ou tout le monde, depuis l'hote jusqu'aux serviteurs 
et aux a:ffides de la maison, font par ce moyeu de fort 
jolis profits. Je ne fus pas peu surpris d'y rencontrer 
frequemment des gens qui ne comptent pas parmi lea 
derniers rangs de la societe et surtout de pretenuns 
gentilshommes, aventuriers il est vrai, mais qui out 
assez d'impudence pour se glisser quelquefois parmi 
les honnetes gens; escamoteurs de premiere force, 
dont l'un a face hypocrite jouait le role de compere 
en prechant la vertu; dont l'autre, plus hardi et plus 
adroit, coupait la bourse de son voisin, ou la lui ga-
gnait an jen en lui fesant des contes. . 

" Comme nons etions en si bon chemin de fortune, ,er 
le nuage creva, et la fondre nons atteignit: no us fUmes 
arretes et mis en prison. Vous trouverez dans les 
procedures de la Cour tous les details de cette mal· 
heureuse affaire." 

C'etait un beau jour d'ete, vers le mi-juillet, a trois 
heures de l'apres-midi environ que cet evenement eut 
lieu. La veille, des Magistrats, munis d'un document 
authentique, avaient fait des recherches dans la mai
son de Cam bray, et en avaient emporte des cuilleres 
d'argent .et un tel_escupe. Ce joll! la, apres a voir passe 
une partle de la JOUrnee au Palais a faire battre des 
coqs, suivant sa louablecoutume, Cambrayetait rentre 
chez lui a l'heure dont je viens de parler et seul avec 
sa femme, (car Waterworth etait absent;) s'informait 
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d'elle avec une sorte de minutie capricieuse et fati
guante de tons les <letails de la visite des Magistrats 
le jonr precedent. 

,. X'ont-ils rien dit de bien significatif~" lui de
man<lait-il; "n'as-tu rien lu dans leur figure~ Ils ne 
m'ont pas demande toutcfois ~" 
-" :\Iais ponrqnoi tant (le qneP.tions sur cetteaffaire, 

si, comme tu me le di~ais hier au soir, cc n'est qu'une 
saisie pour nne somme de dix Louis que doit "\Vater
worth, et pour laqnelle tu t'cs rendn caution! Cel::t ne 
pent pas llOUS ruiner, qnoiqu'il f<lille toujours en 
l'CYC!lil' an prOYCJ'bc: ''Qui rcpond, paie," 
-" C'est que, vois-tn, je ne crois pas cette procedure 

bien lcgale. Entrer ainsi daus la maison d'un indivi<lu, 
c;a me para'lt ~m peu fo1 t! n 
-" Sois done tranqnil1e," repartit la jenne femme; 

"si c'etait pour quelqne manvaise affaire, pour tes 
propres dettes, quelqne marche 11011 accompli, ce serait 
bien antrement afft·enx! ~Iais un cautionnement ~ Ce 
n'el'it Jicn .... AlL ... Ciel! qne\~ois-je! cesontencore 
les meme~ figures! regaule done, les voici; ils con
versent <'nsemhle et se montrent notre demeure; 
quoi! reviendraient-ils encore~ l\I'anrais tn cache une 
partie de la n}rite~ Que nons veulcnt-ils done 1 Je 
vais baner la porte, n'est-ce pas 1" 
-" Arret<', arrete ! ne fais point de folie," repliqua 

le mari <tvec nn sang froid affect<\ en se levant de sa 
chni~c et allant <l'un pas ferme s'etendre sur un sop ha. 
Durant la conversation qui venait de preceder, un 
spedate•u attentif aurait pu decouvrir dan !'expres
sion et dans les paroles <lu mari de l'embarms, du 
doute, de la crainte meme, effet~ inevitables de quelque 
-pressentiment. En effet, quand la jeune femme avait 
lftche le mot si terrible pour lui "les voici," il avait 
fait sur son siege un bond involontaire, un frisson de 
glace eta it passe par tons ses membres, et il etait rest 
un instant paJe, oppresse, decontenance. '' Com
ment!" avait-il murmure entre ses dents, '' serions-
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nous decouverts, serais-je trahi 7" Puis revenant 
1
;· 

aussitot a lni-meme, la force de son caractere ~wait 
repris le dessus et maintenant il etait calme et resolu, 
pret a faire face an maihem', et ne desesperant pas de 
le conjurer; quand on frappa rudement a sa porte, et 
que cinq ou six hommes, parmi lesquels il reconnut 
des gcns de la Police, entrerent et serangerent autour 
de lui avec precaution. 

_:,Que me voulez-vous, Messieurs~" <lit Cambmy 
d'une voix assuree, se levant doucement de son sopha 
et se croi ant les bras avec arrogance. 
-" Au nom dn Roi! YOUS etes mon prisonnier," <lit 

l'un des :Magistrats, lui mettant la main sur l'epaule 
et fesan t siguo aux connetables de s'emparer de lui. 
-" Qne vent dire cela f pourquoi suis-je arrete ~" 
-" Ponrqnoi ~Cam bray, vons etes accuse de menr-

tre! Connais::.iez-vons Sivrac~ Vous etes accuse de 
de sacrilege~ N'etes-vous jamais entre dans la Cha
pelle de la Congregation~ Vous aviez des cnilleres 
d'argent n'est-ce p;t!> 1 Et le nom de Cecilia Connor ne 
vous est pe>ut-etrc pas iuconnu ~ ce sont les temoins 
qui vous <lenoncent." 

Cambray, tonjonr~ froicl et compose, jeta 1es yeux 
sur le mandat d'arrestation et l'on eut pu s'appercevoir 
qu';\ chaqne mot qu'illisait, sa figure avait pitli d'une 
nuance, qnoique son re,~'arcl fut reste serein et son 
maintien as.sure; et puis regardant en face leMa
gi trat: 

" Sivrac etnit mon ami!" dit-il avec calme et 
p urtant avec (•ffort, et soudain perdant patience et 
frappant dn piccl: ''A quoi bon toutes ces questions," 
ajouta-t-H ? "Est-ce ainsi qu'on doit en user avec un 
horr lllO libre et intact ? Qu'on me mene :\ ]a Police; 
jo n c rie de ces < c'GU ations." 
. Il a n1.it d'abord lnnc6 i>nr ses snrveillan~ nn regard 

ltvr le et plein c1e itm, mais bientOt jounnt l'iunocence 
et la. ferm<'te, une e.rlH'cssion de moqnerie passa dans 
s s ;reux t't sur ses levrcs, et l'on cut dit qu'il goutait 
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par avauce le plaiRir de coufoudre ses accusateurs. 
Quand les ~ Iagistrats 0taient rentres, sa femme avait 
d'abor<l passe dans une autre chambre, mais cUe 
n'a;vait pal'> en le courage de ne point preter l'oreille a 
cc dont il etait question. 
-'

1 Eh! bien, avau<;ons," dit Cambrn,y; '' allons 
voir si je snis l<• nu•nrtlier de Sivrac;" et comme il 
se preparait :\ ~ortir, sa. femme sortit, en criant, <l'una 
chamln'(' attenaute et se pr~cipita Yers lui. Pale, 
tremhlttntc. eehe\'Cle'"', respiraut :\ peiue, elle jeta un 
reil egare sur tons ceux qni l'eutouraient; et mnette 
de terrenr a la Ylle des tortures que lni preparait son 

1 de:-cspoi!.' antic~ipe, trois foi elle eRsaya de parler, et 
~ .1 troi::; fois elle res Ut sans voix. Ell fin ponssant uu cti 
ttl aign, fJ ni rcss(~nlhlnit moim; a une voix lmmaine qu'a 

r. Ull sifnemeut .'auvagt> et. pe1 ~ant: 
"Que vois-je? qn'eutends-.ie "? que lui voulez-vous ~, 

s'ecria-t-elle. 
Il se fit nn llloment tle silence, que Cambray eut 

n~ seul la forc1~ d'interrom pre, en parlant avec une solen
nite <l ft'ectee : 

': 1Ia femme ! soi~ eourageuse et montre-toi digue 
de moi ! 'l'n cs la femme <le celni qui n'ajamais faibli 
devanr les malicieux complots des hommes ! Sou
vi(·us-toi de cela, et ne crains rien! Ecoute, tu me 
counais: ils m'accusent d'un crime, et d'un crime af .. 
frcn.-; l'accnstttion est vague, il est vrai, mais c'est 
d'nn menrtre qu'ils m'accuseut !" 

En pronou<;:mt ces paroles tcrribles, qui onne-::ent 
comme des paroles de mort a l'oreille de sa femme 

t tremblante et a demi-evanouie, dans les bras de sa. 
a. · voisine, attiree par la curiosite, Cambray franchit 1 
Pl seuil <le ~a demeure, et marcha bravement vers la pri

son, eutoure de Magistrats, et expose aux sarcasmes 
et au.~ l'eilexions charitables des passants et des cmu
merN;; !=iU pendnes a mi-corps au-dessns dO la rue, et 
()e p<trlant de Jpurs fenetre . 

Le me me soir Cam bray fut coufronte avec lcs te-
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moins qui l'accusajent, et jete dans un noir cachot. 
Waterworth. son associe, -vint lni-meme f''offrir a la 
Police, et pa,i:ta,ger son sort. Tant que Cam bray av-ait 
esnere d'en imposer par sa fermete, il s'etait montre 
ealme et soumis; mais qnand it vit que le voile etait 
dechire, qnand il connut la nature accablante des te
moignages, quand il fut instruit du nom de scs accu
sateurs, enfiu quand il se vit perdn, il ne put plus se 
conteuir et se laissa aller a to us les emportcmens de 
la rage. Des les premiers jours de sou incarceration, 
il devint sombre, feroce et brutal, an rwint de se faire 
redouter de ses commensan:x: les plus aguerris. Ce 
qui sem blait le tourmenter davantage, ce n'etait pas 
la peur de la mort, ce n'etait point non plus l'infamie 
dont sa reputation allait etre entachee; c'etait le 
depit, la deconvenue d'avoir ete arrete en si bon che
min, par suite de son imprevoyance et de ses faux 
scrupules. 11 se reprochait d'avoir ete trop conscien
tieux dans ses prises, et trop indulgent en vers des 
trait res. 

Cambray et ""\Vaterworth, avaut ce revirement de 
ee qu'ils appelaient leur bnnne fortune, jonissaient 
d'nne haute consideration parmi les lenn~, et Ctaicnt 
presque re~pectes de tout le monde. Voici comme 
Waterworth, qui demcurait la plus gran de partie de 
l'annee a Quebec, decrit Cu qui se pas 'ait <hns l'inte
rieur de la famille de Cambray quelque temps avant 
son arrestation. 

"Il est etonnant," dit-il " jusqn'a quel point 
l'adre~se et l'hypocrisie peuvent pour un temps en 
imposer :1 la generalite des meilleurs citoyens; et rjl 
l:IlBme il est digne de remarq ue que les premiers soup- pr 
~ons ne vienneut jamais d'eux, mais bien au contraire >~r 
de gens qui semblent n'avoir aucun droit de jeter la 
premiere pierre. Il semble que ce soient les trahi
sons du vice contre le vice qui protegent la societe 
contre la corruption universelle. Quoiqu'il en soit, 
seulement quelques jours avant notre arrestation, la 
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maison de Cambray etait encore le rendez-vous de 
pcrsollll(', de la plus hautP respcctabilite. Cc qui 
VOUR etonnent danmtage <'St l'intimite llanS laquellt• 
il viYait avcc un homme dt' mrours et de pro bite cxem
plaires, avec un homnw qtte son rang seul dans la so
ciete rPconnu:mdc an respect do tous; car cet hom
mc 6tait * * ~' * -:;, * S:ws doute il etait loin de 
connnltrc, <Fimaginer meme lcs tramcs secreres de 
son ami, d j'aflirme h;mtPment qu'il le Cl oyait honne
te. 11 {-trdt dnpr·. :\ la Y<~rit{·. nHtis bien d'antres 
l'anraient {>t{~; car :-;i la :'nrfa~·<· eouvrait un abime, 
elle n:avait rien IH~anmoinH <le rPbntant. La crovan
ce rcligiense de la femme de Ca.lll bray av:ut d'aborcl 
etc l'O('C:lSiOll <1C CCtte liniHOll, qUI' l'hounetete appa
rente et la sociahilite dn mari a\·aient cusnite forti
flee. ll no partageait ponrt aut pas la croyance reli
gien~e de cPt ami, car il n'eu avn.it aucune: mais il 
croyait qn'il ne lui S<'rait; pas inutile aupres de se~ 
coneitoyt.•us d'asoir l'eRtime <l'nn ltomme vertueux, 
et en cont'eqnence il singPait la vm tn. 

'' ... T'allpz pas couclnre que je venille insinuer qut> 
Cmulnay ne <'l'Ut pas en l'exi:-.tellce de la Divinite. 
lJien loin de 1;\, ~a cOIHluitc protwe le contraire, pnis
qne <1an,; no,.; complot:::, <l'iniqnitt>, il a.tlressait sapriere 
an di:\hle : or qui croit an nulliu e:-;prit croiL r-,·1 bon 
e prit; l<> scelcrat qui se voue <t Satan et qni meurt 
dan::; le de- •.·poir, pronve infaillihlement l't.'xistence 
de cclni qui a mis le renwnl et le repcntir da.ns le 
crour de l'ilomme. 

" _\.n moment de notre arre tation, ainsi qne je 
i ns de le dire, uou.-· ctions done au comble de notre 

pro perite; fortun 'reputation, securitc, tout nons 
somiait. Le jour de la retribut;ou etait arrive, le 
soup<;on tom b. :nr nons, et ton- f,'eva.uouit en uu ins
t· Ui. .J...,. OilS 11( fume pa.~ anef{·s, q UC l S Cl'lffi<'S plus 
horr"ble •. n~e ou suppt es, fnn,nt mi sur uotre 
compte, et ces acnusn.tions, nccuuillics comme verites 
d tout le 110nde, ot proclamecs avec indignation. I1 
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se trouva des milliers de personnes qui, fieres de leur 
perspicacite et de leurs pretendues decouvertes, ra
conterent les incitlcns les plus ridicule , tendant tous 
a devoiler nos ROurdes menees, et a nons re presenter 
comme des montres. Les coupables sm·tont ne man
querent pas cette belle occasion de nons charger de 
lenrs fautes, et de s'exonerer pour autant. 

Cette malheureuse affaire nons ahrma beaucoup, 
et nons sentimes toute la p01·tee du coup qui nous 
avait atteints: eependant nons ne deseocTH~rames pas 
d'eclmpper a la rigneur des lois, et de rentrer dans 
la societe, pleins de l'espoir de nous dedommager en 
bonne monnaie de ce que nons avions perdu en xepu
tation." 

CHAPITRE XIII. 

La p1·mniere nuit passee clans le caclwt.-Les ?'eproches, 
-Rijlexions des detenus. 

Jusqu'a present uous avons eu dcvaut Jes ~-eu.x: le 
vice dans sou triomphe et dans ses exces, mm·cbant 
tete levee et defiant la justice. Ici notrc sujet chan
ge un peu de conleur, et semble ptetcr davantage aux 
re.tlexions et aux moralites: nons allous main tenant 
suivre nos Heros dans lenr dCfaitc, rongt>anli lcurs 
chaines et maudissant leur sort. Nous anms parcou
rn les details reYoltants de crimes .nombreux. nous 
allons en voir les suites et les cons.;,quences; nous 
avons compris la grandeur de oifenses, nons allons 
juger de la proportion des chatiments et de leurs resul
tats. Plut au ciel que nous enssious a peindre des 
remords et des repentirs! Le soir de leur arrestation 
Cam bray et Waterworth furent mis a la chaine clans 
le meme cachot. Des qu'ils se virent seuls, places en 

'lt 
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face l'nn de l'autre, fixes par une lourde chaine a une 
rpaisse muraille tapissee de moisissure et de toiles 
tl'araignees, eclaires d'une lampe unique qui ne jetait 
an tour d'cu:x: qu'une lneur pftle et li vide, se regardant 
mutuellcmrnt d'nn ceit inquiet et metiaut, leurs senti
ments ne s'exhalerent pns d'abord en transports; mai& 
leur figure se revetit d'nne expres ion de torpour, et 
}enr emotion Se manife, ta par Ull silence plus eloquent 
que lr paroles et les emportements; ~ilence interrom
IJU qnelqm•fois par les soupirs de l'un et les rugisse
ments de l'autre. Quelqn'nn qni cut pn regarder dans 
cc caehot par l'uuique soupirail qni l'«~claire lejour, 
CUt ern Yoir, Cll appcrcc•vant ienrs _\"CUX flamboyer 
dau:s ce~ dmui-tenebres, deux hctes feroces, accnlee 
clwcnnc 11an leur coin, et n'o:aut remuer dans la 
crainte d'ctre assaillie par son a<hTersaire. 
-" Voici ! dit 'Vaterworth, interrompant enfin ce 

pet:ihlP silPnce et sonlevant ses chaines qui reten
tirent :-;,mn1rnwnt dans co souterrain, " voici ce que 
je tc tloi:-1, Cambray! Vois oil tn m'as conduit? 

--·' 'fn onyres enfin les ycnx ? Te vo:ili't contrit,. 
je gagt· !" repartit Cambnty, accompagnant ces paro
les u'nu rire moqurur, et s'as.'eyant anssi comnwde
mern qn'il est possible de le fairc dans nu cachot. 
-" Ciel! que '\"a dire mon perc, lor.squ'on Ya lui 

appr<·n<1rc cetto nonvelle ! Que va-t-il penser? 11ue 
va-t-il faire ! Ah! si je ne t'avais jamais connu! 
Oui Cambra.y, tu m'as s6duit, tu m'as trompe, tu es 
scnl eonpahle 1 
-'' t~n'oses-tu dire, miserable~" s'ecria Carnbray, 

en ~\;Jan~ant a la longuenr de SOS fers ; " qn'oscs tu 
me rcproclter ~ tais-toi onje t'etrangle t1e ma cha:ine! 
tais-toi: on je t:accfl.ble de maledictions ! tais-toi, ou 
j'appelle l'eufer a m on scconrs ! eo m men t, si tu es 
piu:-. lache, n'est-tn pas anssi ('Onpahle que moi '! 
Veux-tu t'isoler de moi 1 veux-tu te fa,ire mou accu

d!Ji saten!' ~ As-tu deja. la traltison sur les levres ? Sou. 
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viens-toi que je ne serai pas toujours dans les fers; 
choisis entre le secret ou la mort "l" 

"Oh! Cambray, "repartit lentementWaterworth, 
" que tu es injuste envers moi ! tu sais bien que je 
suis pret a partager ton sort, et qu'en presence meme 1i 

de la mort je ne flechirai pas pour me sauver, s'il faut 
te perdre! Tu Je sais, et je le jure encore. Uais ne 
serait-il pas mieux ponr moi de n'avoir pas be;;;oin de 
ce devouement "l Ab! m on ami, je t'ai sui vi dans la 

. carriere du crime, et je mourrai avec toi, s'ille fa ut!" 
- '· Ba.h! bah! momir! ce serait bon pour des · 

gauches ! Qu'avons-nous a craindre "l le sort semble 
nous avoir proteges jusqu'a ce jour dans ce que tu as 
la fa.iblesse d'a ppeler ln. carriere du crime, et q ne j'ap- -
pelle moi le chemi.n de la fort::mo, de l'homwur, et de 
la consideration. 11 est vrai que notre otoHe nons a 
manque, et que nons sommes en partie decouverts. 

C'est beaucoup de n'etre plus a l'abri dn soup~on, 
mais nous lntterons contre ce malheur par notre adres
se ; nons ponvons encore no us tirer de ce mauvais p:1s. . 
Le coup nous vientdeBrongbton; c'esttafamillequi -
nons a trahis ! si tu m'en avais cru, tu les aurais ex
pedies quatrc :\ quatre __ Que tu etais pen propre au -
role que je voulais te faire remplir ! Ecoute! taut que 
j'ai pu marcher i1 l'ombre du ~ecret, je ne t'ai jmnais 
devoile rues plans. .Le voile est dechire a-present, -
nous sommes seuls, ces murs sont discrets. je n'ai plus 
d'interet a te rien cacher1 ecoute et apprends :1 me 
connaltre. J e me suis vu dans les ernbarras de la 
pauvrete, j'ai presque eprouve les atteinti~S de la. mi· 
sere, j'ai scnti surtout l'orgueil et les dedains du riche; 
et je me suis <lit : "le bonheur, la vertu et la distinc
tion ne sont que le p10duit de l'or. " Je me suis dit 
eel a, et de puis ce tern ps, au milieu de mes concitoyenl 
dans la misere~ et avec des connai sances ordiuaires, 
je n'ai ja~1ais ete pauvre. Pourquoi "l c'est que le 
monde entier est rnon tresor. Je vis sur la race hu- • 
maine, ennerni jure de la societe et des lois qui me 
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leJ' destinent a mourir de faim ! Vivre d'abord, et jouir 
ensuite, n'importe aux depens de qui ; ce sont mes 

:er· lois a moi ! je n'en connais point d'antres, et je n'en 
-rcu:x: point d'autres. n est vrai que me voici entre 
qnatre murailles, accuse de crimes qui peuvent me con
duire h l'echafand, et arrete an plus beau jour de ma 
carrierc. 'ru pleures, tu trembles, toi, a cette pensee; 
ell hi en ! moiJ je m'en rie: j'ai du cmur, mais surtout 
j'ai de !'argent; j e puis gagncr nos ganliena, je puis 
romp re ees chaines , je puis m'echappcr pcut-etre, je 
pnis a voir des avocats et des solliciteurs, enfin je ruis 
un jonr rccommencer comme de plus belle ; et J'es
pere le faire !-
-" Savent-ils tout,"-interrornpit Waterworth;

tout est-a decouvert 1" 
-'' .c Ton, jc ne le crois pas! J'ai subi des inter

rogatoires, etje crois a voir devine la nature des temoi
S•, gnages qui seront rend us contre nons. Des bagatelles! 

des rapsodies sans suite! L'affaire de Parke et de 
Sh rac ! voilh tout .... " 

-·'De Sivrac ~ quoi ce meurtre affreux! tu n'y etais 
pa.!" 
-" Oui-da! je n'y etais pas 1 Un alibi! un alibi 

..... ' Diable me voila sauve! tu prouveras I' alibi. 
n'est-cc pas." 

-'' Je ne sais; tu aurais pu y aller ...• ; je n'etais 
Dll pas tonjours avec toi ...• " 
d' ' -"Comment! traltre, tu hesites, tu as des scrupules 
;e quan<l il s'agit de sauver un ami, de sauver l'homme 
· qui t'as nourri et vetu, quand tu etais pauvre; qui t'a 

t~tit connaltre les jouissances de la vie, quand tu man
quais meme du necessaire ...• Tu baisse la tete! 

, Ecoute! choisis entre ma liaine ou ruon argent ; jure
rastu •.... " 
-" Je jurerai tout ce que tu voudras! Cam bray, tu 

me maitrises comme un enfant, Il y a dans toi quel
que chose qui a plus d'influence sur moi que tons les 
mechants esprits qui assiegent m on ame. J'ai entendu 
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dire que certains animaux charment leur prole de l'reil, on 
tu as sur moi un pouvoir magi que plus etrange encore. .:r 
Tu as toujours ete resolu, determine .••• mais ne re
veillons pas le passe, ces murs peuvent cacher des 
espions, et je n'aime pas a me rappeler au moment du 
sommeil ces scenes d'horreur ..•• mes reves me font 
peur .... Ciel ! queUe nuit a passer ~ queUe destinee ~ ~ 
devant nous ! Qu'on ne me dise pas que l'homme est . 
libre, et se fait son propresort! Quandje me demande :it 
comment je suis arrive au lieu ou je me trouve au- :t: 
jourd'hui, je crois en une fatalite aveugle qui poursuit :.1 

l'homme, qui l'enchaine a une roue roulan t sans cesse . 
sur lui, jusqu'a ce qu'elle arrive a la borne sur laquelle · 
eUe l'ecrase 1 Je suis done ne, j'ai done etemarque au iou 
berceau pour le crime, l'infamie, et une damnation 
eternelle ! ' 

-"En voila une morale! "dit Cam bray; "c'est , 
unelachete que de commettre des crimes, etd'enjeter J 

la faute sur une aveugle fatalite. Si je voulais mbi, , 
je ne serais qu'un nigaud ! mais je meprise tout ce :1 
que les hommes respectent, je foule aux pieds tout ce m 
qu'ils adorent, et je vis aux depens de tous: ce sontl ; 
mes principes, des principes de mon choix et demon · 
g~fi.t! Je pourrais etre tout autre chose, si je le VOU· ' 

lms." 
" Y a-t-il rien d'aussi lugubre, d'aussi desolant, · ' 

s'ecria 'Vaterworth, " que cet appel que f,lit la senti· 
nelle a tous les quarts d'heure! Helas! comment 
dormir avec ce cri persecuteur dans les oreilles? '' 

·' Qa m'affede moi-meme. Tiens, pour chasser la 
melancolie, fesons Ull peude musique," dit Cam bray; l 

et il se mit a fredonner un air et a secouer ses chaines · 
avec tant de violence, que le gardien, qui fesait sa 
derniere ronde, se hfita de se rendre a leur cachot, et 
vint mettre le hola, en les menan~ant de les separer et 
le& laissant entierement dans les tenebres. Deja les 
autres parties de cet asile du crime etaient rentrees 
dans le silence, et les deux nouveaux arrives s'eten· ' 
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le' dirent enfin sur le pave froid et humide, et dormirent 
et bientOt du sommeil profond des scelerats. 
In! 
h~ 

Le lendemain Cambray vit s~ femme et conversa 
que} que tempR avec cllc a travers l'enorrne porte griJ
lee, qui smt de barriere (•ntre la liberte et la tletention. 
Cette femme etait pftle, <1efiguree, abattue, et potHtant 
resignee Lors de l'arrt·station de son mari, elle etait 
tom bee cv 1110nie, et avait failli etouHer; mais bientot 
l'habitudo de la sonffrauce, l'ospoir, et surtont cette 
etonnante e!asticite de caractcre dont la femnw est 
donee a llll d<'gte eminent, avaieut retabli ](' calme 
daus son func et n'y avaient laisse qu'une donleur 
lcnte et continue. Dans cette entrevue, l'horreur de 
sa 1'ituation vint e11core se peindre a elle sous son plus 
bidcux aspect, et ilne Jni fut pas possible de rf\tenir 
ses larmes et ses sanglots .. _.La providence qni avait 

, lie le sort de cette jemH' ft'mme, donee et vertueuse, 
au sort d'un miserable bandit, lui accorda bientot la 
consolation de snccom ber a ses souffrances, et de se 
deponiller d'une existence empoisonnee. Elle mourn~ 
de chagrin quelques mois apres l'incarcerat.ion de son 
mari. 

CHAPITRE XIV. 

Mreurs interiewre de la Prison.-Le Patriarche des flloul, 
ou le Oapitaine Dumas.-Plusieurs tentatives d'e

vasion.-Le Baron Tunique mt Van K(l!nig.-
Le Geolie1·. 

Qnelques jours apres leur arrestation, Cam bray et 
'\Vaterworth furent tires <le leur cacbot, et enfermes 
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avec une douzfdne d'autres scelemts dans une chambre 
commune, snivant la funeste coutume sui vie dam; nos 
Prisons. Ils y rencontrerent Mathieu et Gagnon et 
nombre cl'autres vieux delinquants, tous celebres dans 
les nnnales du vice, avcc lesquels ils formerent des as
sociations criminclles et de nouveaux corn plots contre 
la oociete. ll est difficilo d'imaginer et plus encore de 
peindre les mroure diaboliqnes qui regncnt dans ces 
ccrdes de band1t~. Pour en donner uno faible idee, 
nons ferons rncore parlcr le complice-revelateur, 
(\Vaterworth,) de qui nons tenons la plup;nt de nos , 
renseignements. 

" Tant qne nons fUmes dans le cachot et:\ la cha1-
ne, notre position me pan1t si affrense que je erns ne 
potn"oir la supporter. P~H bonl1enr, on nons en tira 
bientot, pour nons rncttre dans tme chambre, ou nous 
reucontl ames nom bre de vieilles connaissances. De 
cc jour la prison ne me parnt plus si affreuse, et nons 
eus:,;iolls ete assez heun'ux, si ce n'eut Cte de l'amour 
de Ja Jiberte, Selltimcnt ~i nature} a l'homme et si 
de~P::-;perall t pour le ea ptif. N ous n'avions rien ~tfaire 
qn'a racontor nos proness<'S et a former des plans 
d"<·nlsion et des complots de \TOL Let:> ancicn:s con
fl eres nons fesaient part <le lenr;:; tours, de lenrs 
av<·ntnres, de la counaissance qu'ils a\aient des bon
nes maisons, et des projets qu'ils se promettaient 
d'dfl·ctner a leur rentn~e dans le monde. Nons llOUS 

enconragions clans le vice, et le:::; moins experimeutes 
ponvaient en pen de h·mps faire d'etrange;:; progres. 
J';!i entendn la des recits qni m"tmt fait dresser les 
cl1cv<·ux, a moi dont la conscievc-e con1men<;n.it pour
taut a preml e de la latitude. ' • Ton ° aviom; parmi 
nons nn singulier car:1ctere: c'etair Dumas, voleur 
adroit et prudent, qui 11'a encore jamais conru le ris · 
que de (l£wse1· dans l'air, et qui 11eanmoins a passe 
plu::; <le la moitie de sa vie dam; les prisons. Ses ea
mal ades l'appellent le Capitaine Durnas, et en ont 
fait le pat1·i: rc.he des grinchissetws de la hmtte pegre, 



79 

(volcurs de profession.) Ce bandit original tient 
dt>pllis dix aus un journal des exploits de sa petite 
ban<le, et se charge du soin d'endoctriner les jennes 
g<·n~, et de lr.s initier aux details de tons les crimes 
commis on a commettre. A l'approche d'nn Terme 
Crim.inel, il se fait le president d'une Cour r egnliere, 
denlllt ln<]nelle chacun plaide son proces. ll dicte a 
chacnn a def<'nse, ecrit des discours, adresse le Jury, 
fait nne reprimaude paternelle aux conpables et pro
nonce des sentences del'isoires. C'est ainsi que les 
Mteuus s'instrnisent mutuellement dans lenr pPtite 
indn:trie, et se familiarisent avec les peiues irn posees 
par l('S loiR, jnsqn'au point de faire un jeu de celles 
qui Rout les pln, rigourenses. ll y avait avec uous un 
homme d'nne force herculeenne, qui jouait a la. poten
C(•, et se su8p<'ndait par le menton snr un monchoir 
d<> "oie, pour nons donner le plaisir des contorsions 
d'n11 p<:ndn. Nous n'etions pas toujours oisifs, car 
tan<lisque -:\Iathieu et compagnie fabriquaient chaque 
jonr <1<> fnnRRes clefs de bois, pour e:ffectuer nos pro
jers <l'C\'asion, Camhray et ruoi nons avions pris des 
arr:mgementR avec un fau:x:-monnayeur du nom de 
K .. -. _ .y, et nons trantillions de concert av-ec lni a 
Ull appareil qui uevait, a notre sortie de la pri~on, 
changer notre vierge d'argenten ecusamericainR. Et 
qtumd il snrvcnait une de ces nuits obscures et plu
vi<'nscs, qni font dormir la sentinelle dans sa guerite 
et fa vorisent, les entre prises criminelles, nons nons 
m<:ttions a l'rouvre tout de bon, et en pen de temps 
huit. portes etaient ouvertes, un plafond etait coupe, 
un mur demoli, une echelle de cordes tendne, et a 
l'instant ou nons allion etre en liberte, quand il ne 
re:stait plus qu'a dire: ''Eh bien! etes-vous prct& 'I 
p:ntons !" uue voix malencontreuse jetait l'alarme, 
un piquet de soldats investissait la place, et cltacnn 
de nons de rentrer et de se blottir dans son lit, pour 
s'epar()'ner la. correction. Il est bien etonnaut qn'il 
soit p~esque impossible de comploter une evasion, 
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sans que les geoliC'rs en soient infailliblement infor- :.€1 
mesa temps. Nons sommes trop de mon~le ensemble, aon 
il y a toujours un traitre parmi nous, qm, pour obte- 1ra 
nir une:faveur, peut. faire pendre tons ses cama~ades. 
Mais nous savons bien nons venger de ces tralnsons, 
et gare a l't>spion que le sonp<;on peut atteindre : 
n-:>us lui fesons payer cber ses petites faveurs. Cam
bray surtout etait inexorable, et le geolier fnt con
traint de separer de nous qnclques-unes de ses victi
mes, auxquelles il fesait souffrir un martyre perpe
tuel.-Depnis que je suis en prison il y a ('U p1nsieurs 
tentatives d'<3vasion qui out toutes ete infructueuses. 
La plus hardie peut-etre est celle de Cambray. Un 
jour que nons etions plm~ienrs rlans la cour, et que la 
porto s'en ouvrit pour laisser entror nn voyage de bois 
il se precipita. clans la. rue, renversa le charrctier et la 
sentine1le, et allait s'echa.ppcr. quand, arrete dans sa 
marche par la \Oiture, i1 fnt apprehend€ par un pclo
ton de soldats appeles a tem1's. l\Iais la mienx con
certee de ces entrepri.ses est celle qui ent lieu il n'y a 
pas bie11 1ongtPmps. Un des prisonniers, et c'est 
Mathien q n'on n.ccnse d'avoir pris cotte lihcrte. av~Lit 
fait de:-; fn.uss<'R clefs de "\.1ois pour toutes les portcs de 
la }.H'iSDll: YOil'e meme pour la porte dn dehors. Tons 
les arr:t.ngemeuts 6taient pris pour f<tire une delivmn
ce generale, et la conspiration ctait a l'abri do tons 
les ~01lP9<ms. ProYost, qui etait il. la. tete de l'cntre
prhw, dt·Yait on vrir pendant la nuit les portes de tou
tes les c1l:wtbre~, rt~nnir les prisonniers dn.nR nn pas
sage, •le.:;een(lrc doncement onvrir la porte du dehors, 
donner h· signnl du depart, faire entrer sans hruit 
toute la bn,!Hle un.ns le vestibule, armer les plns de
termines des fnsi.ls de la ganle, et les fa.ire defiler tous 
dam, la me, avcc la, determination de tner la sentinelle 
a son poste: si elle brouchait. Ce plan fut en partie 
effectne, et tn.ndisqne tonte la petite n.rmee, rangee 
dans les p~ssages, atteudait avec. impatience le signal 
de Pro\·ost, descendu pour ouvnr les portes, ce der· 
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tation, et qui aurait voulu faire commuer sa sentence, 
alla donner l'alarme au geolier et se faire un merito 
de sa trahison. Il a pour cela obtenu des faveurs et 
les moins coupables ont ete jetes dans les cachots. 
C'est un bien mechant homme que ce Provost. Il me
rite bien d'ctre deporte, et je me flatte qu'ille sera." 

"Nons n'avions pas senlement pour compagnons des 
hommes cHtierement perdns de mronrs et de caracte
re: qnelqtwfois la haine, les prejuges, un soupvon 
avengle jctai t parmi nons un innocent on un novice 
dan la carriere. Il etait horrible alors d'entendre les 
sarcasmes <lout ces nigau<ls, ainsi que nons les appe
lions, etait;r-.~ le sujet, et s'ils n'avaient point une vertu 
a tonte epreuve, soit mauvaise honte, soit contagion, 
ils finissaient par prendre les mrours deleur entourage. 
Il y a <'11 ce moment parrui nous un homme d'unel1aute 
extmction et plein d'honnctete, j'en suis -U.r, qu1une 
suite de malheurs a reduit :\la. misere, et qu'un horri
ble incident a fait jeter dans ce lieu d'infamie. C'est 
un habitant de St, Jean Port-Joly, qni a tout l'air de 
bonhomie, de franchise et de sociabilite naturel au 
paysan Catl adien. ll m'a racon te son histoire: c'est 
un drame interessant, qui a presque l'air d'une fable. 
Il est co1mn <laus sa paroisse sous le nom de Baron 
Tunique, qni est une corruption villageoise de Van 
Kamig, qni en allemand signifie jils de Roi. Son pere 
etait Offici er dans un Regimen~ Anglais, qui fut conge
die cu Canada il y a pres de soixante ans. 11 etait 
alleman<l d'origine, et le :fils unique du Baron Van 
Kamig, un des premiers et des plus riches Baron~ de 
l'Allemagne. Son pere l'avait envoye faire ses pre
mieres armes dans les tro pes Anglaises, en attendant 
le moment. ou on age l'appeller it aux premieres di
gnites de l'Empire. Malheureusement ce jeune Offi
cier, plein d'amabilite et rich des plu belles espe
rances, etait d'un caractere insouciant et d'une tour
nure d'espdt qui preferait une heureuse obscurite a 

Cl- une penible et harassante celebrite. Apres a voir par-
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une penible et barassante celebrite. Apre" avoir par
couru en avantnrier presque tout le Canatla, il alia se 
fixer en la paroiRse de la Rivi~re-Onelle, tlt conmtis
sance avec la fillo d'un habitant d'une grande beante, 
et l'epousa. Il vet'ut quelque temps dam; l'abon<lauce, 
et ne songea pluR a retourner en Allemague. :Muis 
bientOt se~ res::;onrces ~'epuiserent, r::.a fn,mille ang
menta, ses liens d'affedion se doublerent, et il vit ar
riv-er le moment ou il allait etre dan~ l'iutligence, ce 
fils de Roi. ll ecrivit a sa famille, et en rec;ut des se
cours pour passer en Allemagne, secour:'i qu'tl lli ipa 
encore, ~ans mneliorer sa condition. Enfin son 
pere rnournt, et sa :-<nccession devint vacaute. Trop 
pauvre et trop pl'U industrieux pour aller re
clamer ses biens lni-meme, le Baron Tuuique char
gea t!.n A vocat Canadien d'y aller pour lui, et lui 
donna tout pouvoir d'aliener ses domaiues et ~a 
dignite pour de !'argent. Des Heritiers Collate
raux etaient entres en la posse:;sion de cette im
mense succes::-ion, et pour se debaras~er des recla
matious du lcgilirue h~ritier, dounerent a son charge 
d'affaire une somme de plusieurs milliers de florins, 
su:ffisante pour assm er ala famille de::; Van Kreuig en 
Canada une fortune tres considerable, et qne uean
moins elle a diRsipee imprudennnent en moius <le 
vingt annees. Le fils de ce Baron, age d'environ 
trente et quelques annes, pauvre, ignorant, aussi 
humble dans sou apparence que le dernier des payans, 
ce .fils des rois, destine a jouir d'uue fortune colossale, 
a regner sur des e claves, et a briller dans les pre
miers cerc1e de l'Enrope, cet homme est aujourd'hui 
dans une pri on americaine. Ou est a-present cette 
superiorite que donueut la naissance et le nmg ~ Ele
vez l'bomme du penple, et rabais ez Je mollarque, et 
vous ne vous apperc vrez pas qu'ancune loi de la na· 
ture, qu'aucnn ~rand pdncipe ait ete viole!" 

" Vous savez corn bieu l'hi ver derliim-:"'les paro.isses 
des Comtes de Rimouski et de Kamouraska ont ete 

t;le 
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aflligees par la disette. St. Jean Port-Joly avait aussi 
son nombre de pau vres et de ouffrans, parmi le quels 
se trouvaient le Baron Tnnique, sa femme et se en
fants. Un soir que le froid etait a trente degres au
dessous de zero, et que le vent battait avec fureur sur 
les toits et les arbres glaces, iln'y avait ni vivres ni 
bois de chan:ffage dans la maison du Baron Tunique, 
et des enfants a demi-vetus, pleurant et grelottant, en 
entouraient le maitre, et lui demandaient du pa.iu. La 
donleur et le desespoir dans le coour, il sort au milieu 
de la nuit, se glisse cbez un riche voisiu, et revient 
avec un pain et quelques livres de lard. Le lende
main son voi in prend coutre lui des soup~ons, le fait 
arreter comme voleur, et jeter daus cette pri on, ou il 
languit depuis plus de trois mois, attendant son pro
ce' et ne trouvant point de cautions pour obtenir pro
visoirement son elargissement. Voila, entre mille au
tres histoire du m erne genre et au si in teressantes, 
celle du Baroll Tunique! 

"Il y a deja bien longtemps," ajouta encore \Vater
worth, "que je suis enferme dans cette prison, et que 
j'epronve tontes les tortures qui resultent de la priva
tion de la liberte. :Mai je doisl'avouer a\Tec tons mes 
compagnons, nous trouvon ici uue source constante 
d'a<lonci::;sement a notre malheureu ·c coudition, dans 
l'lmmanite et la, sympatllie de notrfl Gardien. :\Ialgre 
les (lesagrements que lui causent ton les jours lcs plus 
forcenes d'entre no11s, et malgre snrtout les inconve
niens qui re ultent de la di position de ce BU.timent, 
il conserve toujours son humenr, et trouve les moyens 
de nons rend.re la vie ausai supportable que possible. 
La douceur, oyez-en sur, peu t beaucoup plus sur des 
criminels, que la severite qui ne fait qu'aigrir les per
ver~ et de e perer ceux dont la corrnption n'a pas en
core dissout le coour. 

'' N'allez-pas croire pourtant qu'il y ait relache
ment dans la. discipline : au contra.ire il faut toute la 
vigilance de notre Geolier pour decouvrir les trames 
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ourdies chaque jour, et poar conte~ir clans un espace •en 
aussi etroit taut de prisouuiers, qui out des rapports ·;ll. 
constans avec les ge:as du dehors, 9-ui peuvent _se pro- tl•l 

curer to us les instrument lH~cessaires pour fa1re une ~ u 
breche, et dout tons les efforts se reunissent pourelu
der la regie. Aussi ne se passe-t-il point de jour qu'~l 
n'enleve a quelques-uns d'entre nons des clefs, des li
mes, des cordes, des poiguards, de l'erm-forte, cmfin 
tout ce que d'officieuses rnaitresses, qui soupirent 
apres l'ebrgisse.nent de leurs bien-aimes, peuvent 
faire loger clans des corbeilles que les detenus attirent 
a eux au moyen de c01·des. 

CHAPITRE XV. 

Pourquoi ·waterworths'est fait temoin cle la Oow·on 
ne.-Gorrespondctnce de Gambray et de Water

worth a ce sujet. 

Dans tout le cours de ces revelations, 'W aterworth 
n'a pas encore dit u.!l mot de ce qu'il l'a porte :1 se 
rendre temoin de la CouroniJ.e contre ses complices, 
et jl a fallu le presser vivement de questions pour l'y 
cl6termitwr. Il semblait se reprocher cet acte comme 
uno tmhison_- _._.En fin il y a conseuti, et voici com
ment il expliqne ce fait. 
-" J'etais dans un cachot depuis quelques jours 

pour uue fredaine que j'avais faite, et j'eprouvais 
tontes les horreurs de l'isolement. Le jour, des ac
ces de rage, et la nuit, des reves epouvantables m'ob
s 'tln.ient. J e voyais des spectres tracer m a sentence 
de mort sur les murailles, et dre er pour moi des 
eeh:tfauds. Enflu j'etais abattu, clesespere, mom·ant, 
qua.nd un jour le geolier m'avertit que Cam bray avait 
eu_ des pourparlcrs avec l'Officier de la Couronne, et 
)m HValt offert de tout revel er, a condition qu'H sera.it 
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mis en liherte a l'expirn.tion du Terme de Septemb e, 
(l836,) et f}ll\m lni pardonnerait tons le crimes dont 
il eta1t accuse. 11 insistait snrtout a avoir sa liberte 
sans delai, me dit le !:reolier, et eo fait m'eclaira sur 
le:; veritables motifs de cette revelation et des condi
tions qni y: eta.ient apposces. '' Nous avons, "me 
dis-je, " de fortes sommes en reserve; nous n'avons 
pas encore tire parti des argenteries de la. Congrega
tion, et sans doute les dc,'scin de Cambray est de sor
tir seul, de uw p01·dre, et d'ac aparer toutes nos pri
ses. Eh hieu! je snis lihere de mes serments, puis
qtw je ::-;nis trahi ; ie le previens, et je le den once !" 

'· De.:; le rueme jour je fis offrir ma declaration a 
l'Otficier <le la Couronne, sans condition, et mon offre 
fnt acceptee. Je ne sais si j'ai ete la victime d'une 
supercherie, mais il est certain que Cam bray m' a ju
re uue gncrre it mort pour lui avoir joue cc tour. 
Qnoiqne llOllS ay:ons tonjonrs ctc SC lltH~S detmis, UOUS 

nons sommcs ecrits souvent, et notre correspondance 
a roule en partie sur des projets d'evasiou, et en partie 
sur de non\'eaux expeLliens propo ~ es par Cambray 
pour nons tirer d'affaire tons denx. _ Voici ~e qu'il 
m'ecriva.it l'autonme dernier: 

'' \Vntt:rworth, t'avait j nre par le <liable de tenir le 
secret, <•t tn a la lftchete (le t'faire tcmoin du Roi! tu 
tes deshonore dt>vant tons les confreres, pour avoir 
mange l<' morceau. Pour 9<1. j'avons droit de te tuer, 
tu ,.;ai~. et quoique je soignons moi et les antres a la 
chaine entn·. qn:ttre mur::-;, et n'es,perre pas d'echapper 
a llllt llll ill,< ~ Qnaud jt,• deYrait t'a.ller trouver par Ull 

souterrain <hns ton cachcan, ,j'y etranglerai, ije veu; 
mai, tu :;ai que jet njon ete bon pour toi, et je un 
moyiu de nons sauver tous deux. Je ne sui accuse 
qu ~de vollc, et y a le menrtre de Sivrac qui n'est pas 
puuit. Soiguons comme lleux freres toi et moi, et fe

Ji sous non temoin contre quelq11es-uns de ces gueu qui 
t.~ y a ici; coute P .. _. ou G ..•• , si tu veu ~ Voi tu avec 
~ ~a on se sa.uvera, car cc meurtre de Sivrac est une at-
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tere abominable, que je regraite presque, parce qu'elle .,
11

, 

n'a pas mit un sou dans ma poche : pui j'sortiron~, et .:tr~ 
taras la moitie de nos cachettes. Faut que je te dise ·edir. 
un bon tour de precaution que j'ai prisse : une ving- !IDplll 
taine de coquin viennent de sortir du brick, et j'leur 
ai fait la langue. Ils von assomer tout le monde dans 
les rus par vengeance. Qa ra l'effait de detourner , 
!'attention de nons, et de faire tomber l'indiguation, '·J 
des gens sur ces niais-Ht : voi-tu ~a. DiaLle, 9ait llH 
dommage que tu mais trahit, j'pouvait encore faire ·~. 
une belle fortune. Ecri moi si tu veu t'arranger avec "\\ 
moi pour l'affere de Sivrac, ou ·sinon choisi que j'te 
tu e. 

CAl\IBRA.Y. 

"A cette epitre, voici a peu pres comme je repon
dis:-

" Cam bray, tu me reproches d'avoir :r:panque a mes 
sennents et d'avoir trahi mes camarades ; mais tu 
m':wais donne l'exemple, et tu me proposes encore une 
nouvelle trahi on, bien autrement lfi.che, puisqu'elle 
serait fondee sur un mensonge. Longtemps tu as pu 
me seduire, me montrer la fortune et les plaisirs 
comme fruits de nos brigandages, abuser de ton in
fluence sur moi, et me faire l'instrument de ta cupi- ui!. l 
dite, ma,is je suis revenu de cette illusion, et j'vuvre ~u 
entin le" yeux. Oui, je serai temoin du Roi, ma,is non h· 
pas contre des innocents que tu veux charger du meur- 1 u 
tre ae Si vrac ; je le serai contre toi, C::tmbray, et tu • ! 

vetra.s si .i'ai une mcmoire fidele, lorsque je ferai mon \UI 
recit. Il t'aut bien qne tu sois un diable incarne pour at~ 
te vanter d'avoir engage les miserables qui ont ete -~u 
mis en liberte a assommer le monde dans les rues, 
pour detourner de toi l'attention publique. Tu me 
demtmdes pourquoi j'en agis ainsi ~ voici ma reponse: 
" The Devil told me that I was doing well, 
" And afterwards that my deeds; were chronicled in 1 

hell! 
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"Voila le fait: je suis desabuse, et je me crois li
bere de serments dictes par le crime. C'est pourquoi 
~e dir.ai tout, en T me riant de tes menaces et de ta rage 
rmp1.11ssante. JSe compte plus sur moi. Adieu." 

W ATERWORTH, 

"J'eus besoin de me faire violence pour me resou
dre a faire parvenir a mon camarade cette lettre de
sesprrante, a laquelle je l'<'(_;UR }a reponBe suivante: 

"\Ya crworth, on se rencontra t1nns uo cacheau, 
dans un pas::;agp etroi, sur un echafo peut Cte, ou du 
moin che Pdia ble, ll 'importe ou ! tu tom bra sou m a 
main, et j'tetonfrai, j'te massacrere. En attemlant 
j't<>uvoi toutes mes malediction; traitle infame. 

CAliiBRAY. 
"En fin le Terme de Man:;, ( l837) e::;t arrive, Cam

bray <'t l'Cs complices ont <>n lenr proces, et j'ni rendu 
ten10ignag(' dant'\ cettc affairc; mais je dois l'avouer, 
quand j<· me ~nis vu en presence de mes camarades, 
mou propn· erom· s'eP.t revolte contre moi-meme, et, 
tout en di~ant la verite, j'ai epnmve les tortures du 
rcnwnls .... Ilclas! que j'aimemis i't re,·oir Cam bray, 
avant mon depart! jc ne craindrais pas de le rencon
trer, potuvn q n!il n'eftt point d'annes _ ... N ous ne 
pomrions nous voir sans emotions, j'en suis certain .• 
Mai.s f'Onffr(>Z que je terminc ici 111011 recit, et que je 
tire un voile sur ces tristes evenements, aussi bien 
vous ~avez le reste .. _ -" 

Quelques jonrs plus ta.rd, sa voir le 6 A vril, (1837,) 
\VatenYorth a ete rni en liberte, et est alle chercher 
fortune ailleurs. 
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CHAPITRE XVI. 

Proces c1e Cambmy et de Mathielt.-Convicticn et Sen
tence.-La p1·erniere nuit des Con(lamnes. 

P(·m1ant le long ~t interessa!lt proces qu'ont eu a 
subir Camhrn}' et l\Iathien pour le vol commis chez 
l\iada.me :\Iolltgomery, dnqnd nons avons donne plus 
haut. }PS details, les deUX accuses, aS::,iS a ]a ~6t1Te des 
criminels au-dessus de la foule qui cucom brai t h 
.Cour ce jour-la, sont restes calmes et impa sibles, 
pronwnant tour-a-tour avec nssurance un reil ferme 
et bcrntateur sur les temoins, les Juges, et le Jury, et 
lan<;rwt par fois a quelqnes personnes parrni la foule 
m1 r"gard dedaigneux on menacant. 1\Iathieu Ctait 
sut tont. d'nn sang froid imperturbable, tandisq11e son. 
-eou1plice, Cmnhrny, plns capable de ~entir et d'ap
pn~cier sa position, f':emblait epronver quelqne ehose 
d(• vio!Pllt ~\ Finterieur et tra}li:-i~<llt par la represSiOn 
eon~nl\'ive d<' S('S t1 aits la yjo]eJJCP de SeR emotions: 
<:P ll'{·taient. point de la crai11te ni le remords. c'etaient 
~n d~pit <-t dn de~nppointement. Les sonffrances et 
}e lllHl-nise qu'il :l.Yait eprOUVCS danR Ja prison etaient 
profondement gran~s sur sa figure; que1ques legeres 
contractions autour de la bouche, indices infai!lihles 
d<>S angoit'ses et des souffran ces de l'e~prit, detrni
saient un pen la s<~renite feinte de ~ou expression, et 
cet homme qui avait Cte si fort, si hrillant de jeunes
se, paraissait mainteuant malade et languissant. 
Tout le mondc le savait coupable, et pourtant l'on 
voyait. plus d'un reil de compassion se tourner v~rs 
lui. l\Iaiuts badaud.s, pleins de bonhommie et. tres 
hounctes citoyens du reste, voyaient dans ce scelerat 
un homme au-dessns du vulgaire, et RC fesaient les 
sinceres adruirateurs de sa grandeur d'ame. 

Quand "\Vatern-orth, leur complice, est entre pour 
deposer contre le'3 accuses, ceux-ci se sont leves 
brusquement, et l'ont fix~ pendant quelqne temps 
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avec des yeux de feu, et qui semblaient vouloir p1on
ger duns le ccenr du temoin. "Mais le denonciateur 
s'etait prepare a cette rcncontre; ca.r il a leve sur 
Cam bray un reil calme et assure, et apres l'avoir re
garl1e nn moment sans eprouver d'emotion en appa
rence, il s'est tourne vers la Cour et a donne son 
tomoignage avec precision et sang-froid. On apper
cevait en lni un llomme qui avait pris une forte de
termination de tout devoiler, et qui avait du combat
tre longtemps avec lui-meme avant de se resoudre 
a cette trahi~on, tant il parlait avec abandon et resi
gnation. Le sentiment de sa propre conservation 
n'a.Yait pas eteint le remords que }ui fesait eprouver 
la trahison qu'il exen;ait contre ses camarades; 
espcce de Rentiment confns, qui reste frequemment 
au fonds du creur des scelerats, quand tousles autres 
penchants hounetes l'ont abaudonne. 

lA•s temoign.1ges ebtient accabhtns contre les ao
cnst~s, t·~ la S('Ule defenec qu'a juge apropos de faire 
h, conscil dt· Cam bray, s'est reduit a mettre en ques
tion la credi bilite dn complice; celle de Mathieu, a 
deman,ler <t l\I:tdame ~I on tgomery, si, quoiqu'elle eut 
lll t,PJHlll prononcer le nom de l\Iathieu, il n'etait pas 
posRih1e qne ce flit une autre pcrsonne que lui dont il 
eta it que. tion s'iln'y avait pas en effet beaucoup d 
nersonnes qui portent ce nom-la. Les Jures se sont 
retires Ull instant, et SODt rentres bientQt aU milieU 
de l'auxiete generale. Tout le monde, et surtout les 
prisonuiers, cherchaient a lire dans leur figure le ver
dict, qu'ils allaient remlre. Il s'est fait un moment 
de silence et le fatal veruict a ete prononce, comma 
suit: CHARLES CA::\IBJlAY ET NICOLAS MATTIIEU SONT 
COUPABLES DU ClUME DONT ILS SONT ACCUSES. 

Mathieu, en recevant cc verdict, n'a paru eprouver 
aucnne emotion quelconque; il n'a pas meme fait un 
mouvement de coutrainte et d'effort, qui indiqufi.t une 
impassilJilite affectee. ~all?-bray, au contraire, a lai~so 
voir un moment d'ag1tatwu et d'abattement: m1lle 
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pensees diverses ont semble bouleverser son ame en 
memo t<>mp!"., et p<>ser su.r son imagination comme 
autant de reprochcs. 

Lenr pr• ces etait terruine: on lcs a ramenes en pri
son an milieu de la foule. Ca.mbray, qui etait malade 
et se pretendait trop faible pour marcher, s'y est fait 
conduire en voiture. 

Qnelqnes jours apres, quand ils ont rec;u lena sen-
ence de mort, prononcee avec nne sol{'nni.te impo

sante et un accent de donleur et de bienveillance 
sympathiqne par le President de la, Conr, en presence 
d'une multitude attendric, morne et 1'ilcncieuse, les 
Crirninels ont :::,ontenu cctte fondroynnte ttpostrophe 
avec fentwte et han1iessc. Cependant Cam bray, pre
nant nue attitn<le fierc et hautaine et relevant la tete, 
a laisse conlcr le long- de 8Cs joues quelques grosses 
larmes, qn'il <'tH ete difficile de prendre pour des lar
mes tle faiblesse ou de regret, tandis que 1Iathieu, 
aus:-:.i a SOil aise que s'ilu'eut pa~ ete question de lui, 
s'amnsait h jouer avec l'uEe de ses mains sur la ban·e 
do: criminels: monvement qui n'out ete qu'insigni-
1iant on ridicnle dans une autre occrsion, mais qui 
dan' celle-ci lais ait dans l'ame du spectatenr une 
'mpression penible et douloureuse. 

La premiere nuit que passe, daus le cachot, le con
damnt>, apres avoir reQu sa sentence de mort, est une 
:nnit d'oppression, d'horreur, de palpitante agonie, 
qu'il nons est impossible de peindre, d'analyser. Car 
qui ponrrait faire comprendre a l'homme plein de 
sante et <l'e. poir leR desolantes sensations qu'eprouve 
le malheurenx dont !'existence est assnree d'une mort 
prochaine e inffime, d'un terme fixe et connu 'I 
Chaqne mouvement, chaque pensee, chaque crispation 
de nerfs est pour lui un pas vers sa fin, un fil retran
che an lien qni le tient a la vie, et ajoute a celui qui 
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doit le lancer dan~ l'eternite; un appel retcntis~ant qni 
l'enleve a la ju,.:;t ice des hommes pour le livrer a la jus
tice de Dieu. Toujonrs devant les ycnx des mur, 
grL:ltres et ~-'Onrds, une clarte livide, des portes enor
rncs, des gardiens, de::; chain<.>s, un honrn'nu, et pui;: 
l'infami<' ,t la mort ! la mort ; spe(•tre affrPux, qu<• 
tout le m on de a vu et doit voir, et don t tout lemon
de :emble donlt•r; la mort! qnelecondamne estseul 
destiue a l'<'g·an1er face- a-face. debont llevant lui. 
inexorable, ii;fiPxil>le: telle E'St.le sort 1lu malhen
renx snr la tetP dnqnel pesc.> nne scnt<·ncP de mort. 
C'cst l:t CPrtitndv de sa fin, d'une epoque fixe, qni dou
ble et triple :,;e:-; souffranceR. S'il avait encore la sa
th.faction d<· ponvoir se convnincre de p,· quite de la 
loi ! mai;; il :v a tonjours au fonds de son creur ccttc 
voi.· <16sc. perantc qni lui cric. avec l'accm1t de la ra
ge: "l'homme a-t-il le droit de fOter In, Yic '? n'as-tu 
pa.'< de ton c6te c<·lni de qui tu la ti('ns ~" et il se de
chaine cont.re la societe. s'oustine dans le crime, et 
arriYe ~nr l'eehafand la }mine Pt la VC'ngeance dans 
l'am(' ! Te1le-- fnr nt :'t pen pres les sen:-ations qu'e
pronY(•reut Camhray et ::\Iathien, nwdifiecs toutcfois 
par le caractcr<> particulier de l'un et de !'autre : le 
premier s'emporta <l'abonl comme unc bete feroce, 
boudisKttllt de frenesie, !'ecou:mt ses cha'ineR, criant, 
lmrlant, et puis se calmant bientOt pour refiechir a 
tete repose1~ !'nr sa condition, trouver des expediens, 
gagucr des sympathies, et conjurer encore une fois 
l'orage; le secoud, plus resigue et moins violent: re -
ta so m brc et froid, ne nourissant aucun espoir d'e
chapper an gibet, et ne voyant dans tout cela qu'une 
consequence naturclle de sa conduite. ""lais bientOt 
c~tte ~~lnsticite de l'e prit humain, <lont nons avons 
parh' plus hnnt, qui double la force et l'energie du ca
ractcre, qui familiarise avec toutes le situations, et 
qui finit par nons soustraire it l'ivre . e du plaisir 
comme a l'agonie de la sonffrance, vint retablir le 
calme dans l'esprit de nos heros et leur permettre de 
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passer le jour avec assez d~indifference et de dormir 
la nuit profondement. Apres quarante-hnit heures 
leur grande donleur etait passee .... Cependant, Cam
brny et 1\Iathieu demanderent des 1\liuistres de la re
ligion : Mat hieu eut un pretre Catholiq ue, Cam bray 
eut des pretre:) de toutes les \_lenominations, et feignit 
d'adopter ropinion de chacnn d'eux. Bientot le vul
gaire 1·epondit qu'il etait repentant et contrit, et le 
proclama comme un onaille ramenee au bercail, dont 
le martyr aPait couronner l'edifiante conversion. 

CHAPITRE XV"ri. 

La Religion au cachot.-Le caractere de Oambra~ s 
mont1·e sous 'ltn nouvean point de vue. 

Comme nons Fa.vons <lit uans le chapitre precedent, 
Ca.mbra.y dem:mda et r<"c;ut des ministres de toutes 
les croyances rcligieuses, et pm·ut flotter incerta.in 
entre toutes les doctrines pendant pres fle deux jonrs. 
Enfin il ee <letermina en apparence pour le Catholicis
me. et feignit d'en adopter tons les rites: il ne cessa. 
pourtant point de voir les ministres d<'S autres eglises; 
car ~on objet, ainsi que nons le verrons ci-a1}res, etait 
de les interesser tons en sa faveur. Le pretre catho
lique qui le visita dans son cachot etait le meme qui, 
trompe l)ar sa fausse apparence d'honnetete, le fre
quentait en qualite d'ami avant son arrf'station. Il 
ne l'avait point vu depuis cette epoque, et en entrant 
dans sa cellule, il eut de la peine a le connaitre. 

-"Eh! bien Cambray," lui dit le jeune pretre avec 
r' 1>nceur, ''comment Nes-vous ~ vous eprouvez sans 
donte du mal-~ise, quelques peines d'esprit ~ Je viens: 
eD. autant qu'1l est en mon pouvoir, vous offrir quel
ques consolations. Je vous ai bien connu une fois, et 
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je ne pensais pas cela de vous •••• Vons m'avez ien 
trompe .. Mais il serait cruel de vous en faire reprocho 
en ce moment._ .. Il vaut mieux vous fa,ciliter le che
min <lu repentir, vou~ onvrir 1:1 voie de la reconcilia
tion avec Dieu, si toutefois vous voulez vous preter a 
l'rouvre de la g-race sur vous." 

-" Ah! ciel," repondit Cambray, "de tout mo:o. 
crour! Je snis malade, je souffre beaucoup, mais ce 
n'est Tien en comparaison de mes peine d'esprit. Je 
le sens, il n'y a plus pour moi de remede, de consola
tion, de refu(l'e que dans la religion. Les hommes ne 
me 80nt plns rien; Dieu ~eul peut encore me sauver, 
si j'obtiens qn'il me pardonne. __ .Mais une chose 
m'embanasse. Parmi tant de religions, que je ne con
nais pa -· -plns l'uue qne l'autre, laquelle e t la meilleu
re~ comment nn homme comme moi peut-il en un 
instant se decider sur un objet si important, sans 
crainure de se tromper 1" 

"V os momens sont conrts et precieux," dit le jeune 
pretre, "et vous etes bien ignorant dans la science du 
salnt! comme pretre catholique, et d'apre~ mes propres 
conviction~:', je <lois vous dire, en face de Dieu et des 
homnws que je prends en temoignage de rna sincerite, 
et !-\UiYant le~ paroles de~ fondateurs du christianisme, 
que hors de l'eglise calholiqne, apostolique et romaine, il 
n'y a pas de salut! Mais comme je vous l'ai dit, vo 
momens sont courts et precieux!je pourrais vous prou 
ver chacun des dogmes de notre religion ; mais· en 
avez-vous le temps ~ Le Seigneur n'a pas dit: discu
tez et prou.vez, mais croyc.z et priez. Ce n'est point avec 
les subtilites contentieu es de l'esprit qu'il faut mar 
cher dan la voie du sal ut, mais avec un crour humble, 
soumis et plein de toi. Et la foi! c'e tune grace q · 
s'abstient du ciel, quand on la demande av c ferveur, 
et qu'on lui fait le rifice de p ion , de on 
orgueil et de es p n ee ! Si one v v ulez vous 
jeter dans les bras de la religion tholique, dites-le, 
et je me devouerai tout entier a votre conversion; je 
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ferai passer dans votre ame les douces consolations de 
l'evangile; peut-etre que les paroles du Sauveur vous 
attendriront, et que l'exemple de sa vie vous inspirera 
l'horreur du pcch6. Ne desesperez pas; car la. religion 
chretienne, est une relirrion d'amour, de charite et de 
compas ion. Elle verse erralement le baume de ses 
consolations dans les hopitaux et dans les pri ons, dans 
la. cabane du pauvre et dans les palais de riches, 
sur les sollicitudes de l'homme vertuenx et sur les 
remords dn pecheur coriverti. V os crimes sont grands, 
sans doute; mais Dieu est plein de misericorde : 
croyez, pleurez et priez, et son creur vons est ouvert!" 

Ces paroles, prononcees avec une onction ineffable, 
avaient presqne emu le condamne, et il s'ecria avec 
cet accent de uouleur, de repentir passager, auq uel il 
n'est pas donne aux plus grands scelerats de se sons
traire: 
-" C'en est fait, je me jette, sans plus tarder, dans 

les bras de la. misericorue divine; mais le temps est si 
cour! N'y aurait-il aucun moyen d'obtenir que le 
jour de l'execution soit retarde 1 Si des personnes 
influentes et vertueuses s'interessment pour moi.--
Mais non, la justice humaine qui me condamne ne 
m'a0corde pas meme le temps du repentir.- .. Croyez
vous qu'il serait in utile de faire une req uete . " 

-''Ne comptez pas la-dessus, car vous pourriez 
vous abuser, et vous entretenir dans une dangereuse 
securite. Pent-etre est-il mieux pour le sal ut de votre 
ame, que la mort vous enleve dans ce moment de 
:Ponne dispo. ition; car la chair est faible, et !'incli
nation forte dans une nature viciee comme la votre: 
cependant i'Y songera.i, je me con ulterai, et surtout 
je me concluirai d'apres ce qu'il y aura a esperer de 
vous "---. 

Elle e. t tonchan e et sublime la religion du Christ, 
quand elle dres eau malheureux ses paroles d'amour 
et de bien eillanc;le ! elle est noble et philanthropique 
la mis ion du :Pretre qui vient jusques dans le cachot 
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exercer son ministere auguste de paix et de conso
lation! Et il est gangrene jusqu'au cmur, il est incu
rable, l'homme qui se refu e aces seduisantes caresses, 
et qui meprise le baume de · ces consolations ! Ce
pendant pourquoi la religion pardonne-t-elle, quand 
la loi condamne et est inexorable~ la premiere a hor
reur du sang; la secon<le se plait a le voir couler; la 
premiere offt·e une planche de salut au malheureux: 
qui vent se repentir; la. seconde lui donne pour conso
lation le desespoir et la mort! La loi, qui @tablit la 
peine de mort, est done inhumaine ~ que dis-je, elle 
est presqne impie 'I Elle prive un homme de on exis
tence actuelle, et rend douteu e son existence future ! 
Songez-y bien, legislateurs; et:voyez s'il n'y a pas 
quelqne moyen de reformer les hommes, au lieu de les 
tuer! Il e t vrn.i que les executions sont rares, mais la 
loi existe! Et si elles n'est pas mise a execution, elle 
n'est que <langereuse, car elle est un gage certain d'im
punite et une invitation au crime! Le scelerat, qui se 
prepare a violer les lois, n'a en vue que les cbatiments 
dont elle~ le menacent, et s'il entrevoit les moyens d'y 
echapper, il se rassure bientot, sans s'occuper beau~ 
coup des peines secon<laires qui peuvent l'atteindre, 
mai qu'il n'a pas devant le.s yeux. 
-" Enfin," dit Cam bray, (car il faut rovcnir a notre 

sujet,) "je me flatte que vous voudrez bien songer au 
moyen de fn.ire commuer ma sentence ! je vous rever
rai demain, car j() n'ai jamais ete baptisse je pen se." 

-'' Oui, je reviendrai demain," dit le jeune Pretre, 
"adieu! vivcz en paix, mais rappelez-vou' que vous 
devez eo m paraitre dans trois jours devant le tribunal 
de l'Eternel." 

Et il sortit. 
"Je ne de espere pas,'' dit alors Cambray Mathieu 

qui pendant toute cette entrevue n'avai.t pas it mot: 
"si je puis interesser le clerge en ma faveur, nous 
sommes sauves!" et il reprima un sourire d'esperance 
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et de satisfaction; car il etait a demi-contrit, a demi- ' 'Jtb 

triomphant. .~d\ 
-" Qa. prend bonne couleur~" dit Mathieu, "931 

p:Lend bonne couleur." 

CHAPITRE XVIII. 

Une visite a la p·rison.-Oharlana.-Les condmn· 
nes.-Gillan, le 1neu.rtrier.-La cleportatiort,.

Le depm·t. 

Quelques jours apres le Terme Criminel de Mars 
(1837,) nous visitames la prison, et le guichetier nous 
~ntroduisit dans les cbambres occupees par les crimi
nals. Il fesait sa revue de huit hem·es du soir,et cons
tatait la presence de chacnn des prisonniers, ce qui se 
fait trois fois la nu it, a huit heures, a minuit, et ii. qua
tre heuresdu ma.tin. Cha.que etage est divise en deux 
par nu passarre on corridor, nux deux cotes duquel sont 
les charubres de prisonnier:>. Chaque chambre peut 
avoie environ qninze pietls ca.n·e ... , et contenir douze 
ou q uinze personues. Il y a an tour de cet apparte
ment commun de petites cellules, qui servent de cabi-

cet de nuit pour deux ou trois prisonniers. Des que 
le guichetier ouvre la porte, tous le prisonniers se 
rang ut en derni cercle, et repondent a leur nom. 
Ceux qui ont des demandes ou des plaintes a fa.ire, 
profitent de ce moment pom: faire parvenir leur re
guete an Sherif on an Geolier. La premiere chambre 
que nons visitames renferma.it les criminels condam
nes recemment a la deporta.tion; ils etaient au nom-

... bre de treize, ton dan la flen · de l'age et condamnes 
~pour rooidive; le plus jeune n'antit que douze aus, le 
plus age n'eu avait pa vingt-cinq. Il est impossi
ble d'imaginer une collection plus complette de fi.gu-
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res re ·bm bath·es et sceleratcs. Cependant ils etaient 
tous d'une gaite vive et bouffonne, et se lanvaient <.le 
plaisa11terie8 les nns flUX autres sur le nom bre d'an
nees, qtw devait dnrer leur deportation. 
-" N'importe," disait un jeune gmvon de douze a 

quinze ans, " je n'<'U ai que pour sept ans, moi ! ce 
n'est pas comme Johnny qui en a quatre fois sept: ce 
sera un grand gan;on, quand il reviendra." 
-" Bah !" dit un auhe, "nons sommes plusieurs, 

nous Dons amu erons bien, et nous leur donnerons de 
la tablatme. _____ , 

_,: Oni," njouta un troisieme, "s'ils parviennent 
jamaib it nous rendre a la colonie des bons enfants, 
(Botany-Bay;) mais je erains que 9a. ne joue dur sur 
la route .... :' 

De la nons passames dans la chambre ou sont reu
nis tous les vieux delinquants, vagabonds incorrigi
bles, pcnsionnaires permanents du Roi, dont la vie 
tient a la prison, comme celle des poissons tient a 
l'ean, et CPlle des oiseaux a l'air A leur tete est 
Cbarland, bORSU seruillant et spirituel, plein de babil, 
de politesse et de graces, (car un bo~su en a toujours), 
le cheVCUX lllonds et li SCR, la peau jaune, trapu, 
courtcan, rond conww 'Une bottle, la tete dans les epatt
lcs, lcs fpaulcs dans l'estontac, l'estomac (lans le ventre, 
comme 1\f. Sou1ie nous peint son farcewr Gaugrenet; 
Char}all(1~ voleur redoute sur les Plaines, et prison
nier cheri de ses gardiens; Charland, hardi et san
~inaire duns Paction, mais doux, jovial, aimable, et 
drole daus la gef>le; enfin Charland, filou et assa in, 
parce que ce metier lui plait, et qu'il ne veut faire 
at tre clio e. 
-"V oyez-done." dit-il, s'adressant au guiclietier 

avec un air de compas ion, et lui montra.nt un jeune 
honnne qui n'a.Ya.it sur le corp qu'un mechaut panta
lon, et dont tout le buste etait a nu, "voyez-donc ce 
pauvre enfant, c mme le voila! Est-ce que vous ne 
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pourriez pas lui obtenir une chemise' sachez que l'air 
est cru dans cette chambre-ci." 

H Qu'a-t-il fait de la chemise qui lui a et6 donnee 

hier'" dit le guichetier. 
_H J e ne sais ; elle etait si mauvaise, elle sera 

tom bee par morceaux." 
-''Eh! bien, j'y penseraL--." 
En sortant, nuus demandames au guichetier le mo

tif de l'interet que Char land paraissait prendre a ce 
jeune homme. 

" C'est, "me dit-il, " qn'il est le brigadier, c'est-a
dire le doyen de sa chambrce, et qu'en cette qualite il 
se fait l'organe ues autres : mais il a une autre raison 
peut-etre ; souv-ent il arrive que les prisonniers ca
chent entre eux leurs vetements, pour s'en faire don
ner d'autres, et echanger les premiers pour du tabac 
ou du rhum. 11 y a quelques jours Charland s'enivra 
en buvant des liqueurs dans une vieille pipe, dont un 
ami du dehors avait introduit le manche par une fen
te de la porte cochere. Il est presque impossible de 
les empecber de comrnuniqner avec les gens dude
hors. Tons les jours nons leur enlevons des instru
ments cle tout genre, destines a percer portes et mu
raillcs; tous les jours, nous leur donnons des habille
ments forts et soli des, et ils sont toujours en lam beaux; 
c'est qu'ils se dechirent entr'eax. Il est bien difficile 
de contenir ces vieux troupiers du crime ; il n'y a pas 
jusqu'aux cgouts qui ne leur paraissent une route at
trayante pour s'echapper. Mathieu est une fois reste 
trois jours dans les canaux, parcourant le Quebec sou
terrain dans tons les sens, et visitant tous les tresors 
de Cloacine~ pour trouver une issue, jusqu'a ce qu'il 
ait ete saisi a une grille, non sans offusquer un pen 
l'adorat des connetables. " 

De cette chambre nous passa.rnes dans celle des 
malheureux insenses, qui parcourent nos rues J'ete, et 
que la police em peche ainsi de perir durant l'hi
ver, en les enfermant dans une prison, a defaut d'nn 
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asile que nons n'avons pas. U'etait l~\ reunion qui of
frat.t le tableau le p1n , n:ffti~e~tut et le plns de,.agreable 
qu'1l y e~t dans ce bati men t, et qui port<tit Rurtout 
rempreinte fle la misere et de la uegrauation. Le 
Bar® Van Kaming, le Roi <l'Ecosse, (The King of 
Scotlancl,) Paddv le chauteur, et maiutes autres nota
bilites de llOS t>lace::! pnbliques, etaient dans cette 
chambre. 

_-\ pre~ a Yoir aiusi vi site to us les qua.rtiers les uns 
apres les antres, nons arrivime& enfin au cachot des 
COIHJ a 1llll es. 

Eu entrant dans cet asile, nons nper<;umes qnatre 
hommes, eteiHlllS RUl' un lllCChant grabat, et eclaires 
par nne senle lampe, qui ne jeta.it dans cette etroite 
dPmetut· qr:.'nue faib leclarte. Ces quatre personnes 
sont nu sol<lat du nom de Gillan, condarnne a mort 
pour twoir tue un de 8es compagnons, Carnbray et 
Mathien ans:?.i condamnes a la merne peine pour vol 
an'c etfraetion, et Gagnon trouve coupable du vol de 
la Congtc~·ation. mttis qui ne doit recevoir sa senten
ce qtw dans six mois. 11 n'etn.it gueres possible d'en
trer daus ce cachot etroit, ba.s et obscur, et d'aborder 
ces qnatre personne:'i, destinees a nne mort honteuse, 
et dont la pileur etait augmentce encore par la teinte 
jaunf1Me des murailles, sans cpronver une emotion 
vive, nu f'.errement de cmur ! En nons appercevant, 
Cambray se leve sur son seant, et nous invite a nous 
as eoir sur un banc, meuble unique de cet apparte
ment. 

A nos premieres questions, il ne repond d'abord que 
par de~ lamentations sur l'etat de sa sante, nons par
lant avec nn air contrit et afllige, et d'un ton de voix 
languissant et casse ; et pni , il nous demande des 
nou velle de la req uete qui circule pour faire eo mm uer 
sa sentence de mort en une sentence de deportation, 
combien il y a de signatures, et s'il est probable qu'il 
ootiendra son pardon. 

'' Ce n'est pas," nons dit-il, "que je tienne beau-
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coup a cette requete; je suis bien resig?-e, et puis
qu'il faut mourir, peu m'importe de mounr plutOt ou 
plus tard: cependant des amis m'ont conseille de 
tenter encore cette chance .... Il y a bien peu d'es
poir, je crois." 

-" Avez-vous entendu parler de llla sreur ~"inter
rompit Mathieu ;-"On vient de m'apprendre qu'on 
l'a trouvee morte sur la glace· Il n'y a que cela qui 
m'affiige .. _ .Je connais si bien ses dispositions; elle 
etait venue de la campagne pour voir comment <;a se 
passerait, et quand elle m'a vu pris dans cette affaire
la, elle se sera empoisonnee. Ils ont aussi fait une 
requete pour moi dans ma paroisse ; mais c'est bien 
inutile. ~la foi! j'aime autant mourir :1 present; 
bier j'ai vu nn pretre durant un quart d'heurc envi
ron; mes nffaircs sont arrangees, et je snis pret! Je 
ne crains pa :-> plus la mort q'.le cela! " ajouta-t-il, en 
tirant de sa pipe un nuage de fumee~ qui se deroula 
en longues spirales autour de sa hideuse figure. 

-" C'est un singulier corps que :\Iathieu; " di t 
Cambray,. '' il a l'air simple, mais il est profond; il 
pense loin, lui. C'est un fait singnlier, qu'il ne vole 
que par plaisir : c'est chez lui une inclination, une 
en'vie qn'il a depuis son enfance, et pour\u qu'il vole, 
il se soucie peu du butin. Tu comprends bien ce que 
je dis, 1\Iathieu; n'est-·ce pas le ea& ~" 
-" Non, je ne sais ce que tu veux dire. Je n'ai ja

mais pense a ccla, je ne me donne pas la peine de rai
sonner la-dessns !" 

- ·' C'est tous comme ces jeunes gens, " ajouta. 
Cambray, '' qu'ils ont con<lamnes a la deportation: 
ils sont tons faits au vol comme aux premiers besoin 
de la. vie. Ils sont une jolie bande. et le Capitaine, 
qui le~ enmenma, aura bcsoin d'etre su rses gardes. 1a 

Cependant, moi avec dix hommesj'en viendrais bien jou 
a bout; car je connais ces gens-la. Parmi eux tous je i 
il y en a peut-ctre deux ou trois qui auraient le coura- ri1 
ge de Re mutiner; mais la lachete de leurs compa-
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u. gnons, (car ces gens-la sont presque tons des Iachc>s,) 
les empechcra de ne rien entreprendre. Pour ma 
partJ je ne voudrais pas pour oeaucoup entrer dans 
aucun complot avec eux; ils sont trop perfides et trop 
timicles. DPpniR que je suiE! en prison, chaque fois que 
j'ai vonlu m'evader, j'a1 ete traln, abaudonne deceu:x. 
memes qui m'avaient propo~e de faire le complot. Ah! 
qu'ils me le · ont bien paye(·e. ces trahi:;ons ! Ils fe
raient mille complots a present, que je n'en joindrais 
pas nu. Tout l'hiver, il" ont fait de fansses clefs pour 
onvrir toutes les portes, et il~ n'0nt 1ms ose s'en servir 
une foiR p1 ur ~e mettre en liberte." 

-"Oh! oui," dit ~lathicu, '' des clefs de bois ! 
On m'acc.nse de les avoir faites, mais a tort. J'en 
fais F-OUYent, je m'en cache pas, mais cc n'est pas moi 
qui nsais le m6rite de celles-Ht. Il yen a bien d'an
tres qni travaillent colllme moi. Que nons aurions 
fait une jolie sortie l'hiver dernier, si cet infitme Pro
vo:-;t n'avait pas vendule :;ecret ponr quel<Ine~ favours! 
Il avait \(• {'ccur trop mon ponr un coup de main 
comme c<•ln. La plupart de:; prisonniers qne nou. 
avons av<'c nons ne , ont. capables de rien; cinq ou 
six avaient tronve le Ul\)yeu d'ou\Tir leur chambre, 
et de deF>ccmlre chaque nuit dans la cour. Enfm ils 
om cte deconvmts, enchaine!l., mis dans les cnchots. 
Ils ]I 'ont pa~ ete assez pun is pour leurlachete. Com
ment! deseendre chaque nuit grelotter daus la cour, 
regarder la June, compter les etoiles, et au lieu d'avoir 
une fois le courage de santer par dessus les murs et 
de se sanvcr, I'evenir a leur chambre tout transis 
avec de fatles excuses a b l10uche :-" il fait trop 
froid; nous avons vu la sentinelle; nous ne savions ou 

ice, aller; demain nous serous plus braves." C'est lt.che, 
del. ~a nH~rite donze mois de cachot! Je regrette bien au
)iea jourd'hui de n'avoir pas voulu me mCler de deserter: 
~J je le ponvais. Si j'avais su que cette affaire-la m'ar-

riverait .. --" 
-''Si Waterworth ne m'avait pas fait esperer qu'il 
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se joindrait a moi pour l'affaire de Sivrac, je n'aurais :tee 
pas encore eu mon pJ:oces clans le dernier Terme: 
j'aurais eu la precaution de me renc:lre malaue .. Il 
m'a joue un tour bien cruel, cet infame vVaterworth! 
C'est le pins grand gueux qu'il y ait dans la prison." 

-"Oh! oui, le rnaudit !" observa Mathieu, " c'est 
lui qui nons a mis clans cette aff<tire-la; mais le <.liable 
le cbauffera pour cela." 

-'· "vVaterworth declare pourtant," dis-je a Cam
bray, "que c'e8t vous qui le premier vous Ctes offert 
comme temoiu dn R01." 

-"Non, non, nou: c;a m'a ete propose, rnais je n'ai 
pas vouln .. Si \Vaterworth nous a trahis, c'est parce
qu'il n'a point de concience, il n'a point la bosse de 
l'honuetete ! le Docteur B * * * le lui a bien di.t, il y 
a quclque mois. \Vaterworth n'a pas d'excuses: il a 
agi par mechaucete, par crainte; il merite d'etre 
pendu viogt fois. Ponr faire Cl'oire qu'il est innoeent, 
il se donne ponr un lache ; oui, c'est un lache, mais il 
est aussi le plus infame des scelerats. Il n'y avait 
pas de danger qu!il vint a compromettre Norris et les 
autres .. " 
-" Je ne l'en blame pas," uit 1\Iathieu, " nHtis il 

n'aurait pas du nous IUettre en leur place : ce n'est 
pas bien fait, cela. Savez-vous qu'il est dangereux de 
prendre le temoignage de gens comme nons ; c;a ne 
devrait pas se fait·e. Pour nous eviter six moisd'em
prisonnemeut, nons pouvons tout dire. \Vaterworth 
fera bien c:le quitter Quebec ; ses jours n'y sm·aieut 
pas en surete ; no us avons des confreres qui no us ven
geraient." 

-"Personne ne voudra lui parler,j'en suis certain," 
dit Cambra_y ; "ilne sera rec;unulle part; le traitre! 
Ah! si je le rencontrais, que je le._ • • oui. •.• mais .. je 
ne voudrajs pas le regarder _.non, je ne lui ferais pas 
de mal. . • • " 

11 faut avoir entendu !'accent de ces paroles, vu 
l'expression de figure qui 1es accompagnait, pour les 
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C?m prendre, pour apprecier toute :J.'energie de ces re
been. e8, 
-" Je ne voudrais pas etre a sa place, " ajouta en

core Cam uray ; " quoiqn'il oit bien dur de se voir 
condanme a mort, et pour vol seulement .. Aux Etats
Unis on ne pond que pour rueurtre; et «;a me parait 
raisonnaul<:'. La meilleure pnnition est la <leporta
tiou : les .Penitenciaire~ n'in~pireut pa , beauconp de 
terrenr, mais la deportation ! Ah ! c'est de~olaut: un 
hmnmc aime toujour:s sou pays. C'e. t Ull uon moyen 
que la Conr a pris de condalllner a la deportation tous 
les jenucs voleurs ; ~a les sauve de la potence, et. «;a 
efhaie lt·~ antle8. Vons verrez bientOt les briganua
ges < int imH'r. l\Iai~ je pen se que la deportation de
vrai.t Hn• l1· eltfttinwnt unifornH~nH'nt impo::.e pur la 
loi; la COillll111tatiOll de SelltCHCe u'a pas le ll1Cll1C ef
fet. Pour l'homme qui a nutrche sur le bord du pre
cipice, h' s dangers ordinnires ne sout plus rien, ne font 
plus <l'impt e"sion. Pour le criminel conuamne a 
mort, la deportation e:st nn soulagenwnt, une conso
latiou, une plallelte de lSalut: il e::;t <lan::s son cachot, 
abattu, de. (':-.peu~, atteu<laut av<'c honeur l'heure de 
tiel edtnfand. qni approche, qui ya sonner; on ouvre 
la pot le, il U'l•tuule tie ons scs mctnl>res; mais non, 
il se rassnre, il retombc joycux sur sa, couche, il ne 
mouna }Ht::<; il ne sera que transpo1 te ! quelle douce 
transition ! Il est le plus hemeux des criminels: 
l'e.·i l n 'a rien ti'affreu.· pour eel ui. q ni s'est vn face~a
fnce avcc la mort! Que les supplice , oient plus dou::i:. 
mais qu'ib :soient certai.ns, sil'on veut faire de l'effet." 

" Camlnay, ': dit le guichetier,' vous avez vu un 
pretre hier . on dit que vous vous etesconverti, que 
VOUS YOUS ctes fait catholique, que VOUS avez ete 
bapti::,e ... -" 

-" Oui, c'est vrai .... en quelque ~orte .... Oh! je 
ne sai pas encore. -.-ce n'est pas fini- ... eel?. choses 
demandeut du temps--- .jene suis pas uien decidee .• 
j'ai des doutes.- •• 
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"Ah! Cambray," dit Mathieu, ''ne parle done pas ro 
de la sorte ; comment, a l'heure ou te voila rendu, 
est-il possible que tu aies de pareils sentiments~" 
-" :Mathieu, je sais ce que j'ai fait et ce que j'ai a 

faire; mele-toi de ce quite regarde, ou c'est moi qui 
te l'apprendrai. J e n'ai pas eu a changer de croyan
ce, moi; j'ai eu en choisir une: je pense pourtant que 
j'aurais cru en Dieu , si j'y avais reflechi. ... " 

-" Il yen a bien p en qui n'y croient pas," observa 
1\Iathieu : " mais des gens corn me nons y pen 'ons-nous 
j amais ~ .... \Vaterworth m' a sou vent di t : ti ens, Ma
thieu, apres qu'on est mort, tout est mort; va ton 
train et ne crains rien ...• Le miserable! voyez :1 pre
sent ou il nous a conduits ...• !" 

Et pendant tout ce babil de Cambray et de Ma
thieu, Gagnou etait la muet, imp'lssible, tena.nt un 
livre a la ma1n, (c'eta.it la vie des l\Ia.rtyrs,) lisant 
quelques lignes et nons regardant de cote : il etait 
morne, pensif, impatiente de la converBation, et pa
raissant desirer de voir notre visite s'abreger. Il n'y 
avait rien dans sa figure qui parut jurer, contraster 
avec le cachot; mais an contraire, le cachot et cet 
homme semblaient harmoniser ensemble, semb1aient 
fait l'un pour l'autre .... Et au milieu de ces trois sce
lerats, quel :contraste ne fesait pas Gillan, le meur
trier ! Gillan, levant les mains au ciel, s'agenouillant 
avec ferveur. se roulant sur sa couche, se battant la 
poitrine, versant des pleurs, etouffant de soupirs et 
de remords ; Gillan, indiquant seul une veritable 
douleur, et seul capable de dire peut-etre avec veri-
te : J e vais mourir, mais je suis innocent !" Quand 
nous lui avons adresse lft parole: " Oui," nous a-t-il 
dit," je snis un meurtrier, et le meurtrier de mon 
meilleur ami! j'etais ivre, exaspere, furieux; nous 
etious dans un corps-de-garde, sans lumiere, sans 
nons conuaitre; moi, je ne savais ce que je fesais; 
un couteau m'est tombe sous la main, j'ai frappe, j'ai 
ue mon meilleur ami. .Ah! quel malheur! quel nia.l 
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heur !-Vivre dans un cachot avec des scelerats, et 
mourir dans trois jours .. C'est horrible! 0 maudite 
ivresse.-! que tu m'as ete fatale!" 

Le lendemain Cambray, Gillan et Mathieu surent 
que leur sentence de mort avait ete commuee en une 
sentence de deportation, et qne dans deux mois ila 
partiraient a\'"ec les antres pour la colonic de la nou ... 
velle Galles :\-Ieridionale. De cc jour, plus de conver-. 
sion ! ~l:tthiea et quelqnes m1tros ont tentes de s'eva
der par un canal; Cambray a voulu se rendre mala
de, en ava1ant du tahac; mais le medecin-vi8iteur a 
dejoue son projet, en lui recomman<la.nt un voyag6 
sur mer pour le retabli::;t;ement de sa saute. Eo effet, 
le 2!J mai. (18:37,) vers dix heures dn matin, trente
nt-mf criminels, enchaines deux a deux. sont sonis d6 
la prison. Camhray et :\Iathieu etaient a leur tete, 

Arri Ycc sons la potence, ils ont fait entendre tons 
ensemble des honrms repetes, et ils sont descendus 
tout joyenx vers le Port, saluant celui-ci, appelant 
celui-l:\, comme de vieux soldats qui partiraient pour 
l'armee. Il ~ out ete mis a bord du Brick Ceres, capi
taine Squi!·e, et des le meme soir ils ont fait voile 
pour les Antipodes. · 

FIN. 
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